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eadem  etiam  cum  capitis  mei  periculo  dicam. 
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.-1  III  ■  I  ■  I      ■     »  IWEI 

TOME    TROISIEME. 

A      PARIS, 

Chez  MOUTARD,  Imprimeur -Libraîre  de 
LA  REiNE^deMAUAMEj&de  Madame  la 
Comtesse  d\\rtois_,  rue  du Hurepoix _, pr^ 
le  Pont  Saint- Michel. 

M.    D  G  C.  LXX  VII.  ^ 

Avec  Approbation  f  &  Privilège  du  R&l, 


On  trouve  che:(  le  marte  Libraire  l&s 
volumes  fuivans  du  même  Auteur ,  qui 
ent  précédé  est  Ouvrage  &  qui  en  font 
partiii. 

Hiftoirc  de  la  Rivalité  cie  la  France  &  de 
l'Angleterre  ,  première  époque  ,  3  vol. 
in- II.  jliv, 

Kiftoire  de  la  Rivalité  de  la  France  &  de 
l'Angleterre  ,  féconde  époque  ,  ou  Hif- 
toirc de  la  Querelle  de  Philippe  de  Valois 
avec  Edouard  111 ,  4  vol.  in-  ii ,    li  iiv. 


Errata  du  Tome  troijieme. 

P.ige  i-> ,  ligne  ii  de  fa  noce,Trai1aûion,  /i/êî; Traduiiiofl. 
Tai,e   4S  ,   ligne  7  du   texte,   la  lecture   qu'elle,  ///«i  la 

Icctuie  ,  qu'elle. 
Page  6  6  ,  ligne  i  s ,  par  Lord  Willougby ,  life\  par  le  Lord 

WiPougDy. 
Page  8^  ,  ligne   }  ,  ce  puérile  héroïfine  ,  lifc^  ce  puéiil 

héioiTmc. 
P..!ge  Mi5,  llf^ne'!  4,  f,  fi,  7  &  8,  ôtez  les  guil'.emers. 
Page  16S,  ligne  i«  ,  tous    CathoIiqu«s  avoisnt  éié  ,  life^ 

tous  Catholiqoei  ,  avoienc  éié. 
P.i^e  iS^,  lignes   K^  4*  !">,  Toulut  ,  li'fe^  vou'oit. 
Page  1^9,  lig:u>;  7  &c  ^ ,  aux  Ia4ei ,  Odeutale» ,  lije%  aux 

Ui.iei  Orienra'es. 
r.ige  ii4,  ligne  ir ,  l'ifle  de  Rées ,  /;/è^,  /'Iflî  de  Rié?. 
r.ige  ii6, dernière  ligne, l'uppl^ez  ie  mot  fille  à  nioiné  efTicé. 
Page  lîi,  lignes  14,  M,  16  &  17,  ôccz  les  -7iiiliemet4. 
Page  Hiî,  ligne  6  de  la  uo'S  ,  ôzei.  l.s  guillemets. 
Page  191  ,  ligne  11  ,  Faiilaix,  lile\  FairUx. 
Page  195  ,  ligne  3  du  ticie  du  Chapitre,  Jacques  I,  life^ 

Charies  I. 
Page  ,71 ,  à  la  mar^e,  ligne  i ,  Mémoire  du,  life^  Mé- 
moires du  ,  ôcc. 
Page  5^1 ,  ligne  p^uultieme,  n'amoic,  life\  n'aimoic»     j 
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SUPPLEMENT 

AU  HISTOIRE 

DE    LA    RI  VALI  TÉ 

De  la  France  &  de  C Angleterre  ,  (S-  à 
rH'ifiolre  de  la  Querelle  de  'Philippe 
de   y  dois  &  d'Edouard  III ,  &c. 

CHAPITRE   CINQUIEME. 
Suite  du  Règne  de  Henry    III 

en  France ,&d' Elisabeth    en. 

Angleterre. 

Depuis  Tan  1584   jufqu'en  1585».      ' 

ju'angleterre  jouiiïbit  de  la  paîx 
&  du  bonheur  fous  les  Loix  d'Elifa- 
bedi  ;  la  Ligue  éclatoit  en  France 
dans  toute  fa  fureur.  La  Mort  du  Duc 
Tome  I  IL  A 


2        Supplérr^cnc  àrUiJl.  de  la  Rivalité 
d'Anjou  y  donnoic  lieu  à  des  fpécu- 
lations  fur  la  fucccfTion  au  trône  ;  le 
Roi  n'*avoic  point  d'cnfans  &  on  n'ef- 
péroit  pas  qu'il  en  eût.  Aux  yeux  des 
Catholiques  zélés  ,  la  Religion  devois 
exclure  le  Roi  de  Navarre  &c  le  Prince 
de  Condé  j  un  éloignement  de  pa- 
renté ,  tel  qu'on  n'en  avoit  point  en- 
core vu   entre   les   différentes    bran- 
ches qui  avoient   fuccédé    au  trône , 
fembloit  auffi  fournir  un  prétexte  con- 
tre  ces   Princes,    Catherine   de  Mé- 
dicis   ,    pour    qui    les   loix    n'étoicnt 
rien  ,  vouloit  faire  paiTer  la  Couronne 
au    Duc  de   Lorraine  fon    Gendre  ; 
le    Roi   étoic   difpofé   à   partager  le 
Royaume    entre    Joyeufe   &   d'Eper-^ 
non  fes  favoris  ,  &  le  Duc  de  Guife 
à   l'envahir    tout    entier    du   vivant 
même  du  Roi.   En  attendant  le  mo- 
ment favorable  il  avoit  perfuadé  au 
Cardinal   de  Bourbon  que    c'étoit  à 
lui  ^  fuccéder ,  parce  qu'il  étoit  f  lus 
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proche  d''un  degré  que  le  Roi  de 
Navarre  fon  neveu  ;  il  prétendoic 
qu'à  la  diftance  où  les  Bourbons 
étoient  du  trône,  la  fubftitution  gra- 
duelle &  perpétuelle  en  faveur  de 
l'aîné  ,  n'avoit  plus  lieu  ,  &  que  le 
droit  de  proximité  devoit  l'emporten 
fur  le  droit  de  primogéniture  ,  il 
Tavoit  aufli  perfuadé  au  peuple  à.ç,% 
Ligueurs. 

Pendant  qu'il  difpofoit  les  efprits  à 
ces  nouveautés  6c  qu'il  négocioit  à 
Rome  &  en  Efpagne  ,  tandis  que  le 
Père  Matthieu  ,  Jéfuite  ,  qu'on  appcl- 
loit  le  Courier  de  la  Ligue  ,  alloit  fans 
ceiïe  de  Paris  à  Rome  &  de  Rome 
à  Paris  pour  le  même  objet  ,  &  que 
dans  toute  la  France  les  inûnuations 
des  Confefllonaux  fe  joignoient  aux: 
déclamations  des  chaires  pour  prépa- 
rer ce  fu nèfle  ouvrage  ;  les  Etats  - 
Généraux ,  depuis  la  mort  du  Duc 
d'Anjou  ,   prefTés  par  \qs    armes  du 

Aij 


4       Supplément  à  tEîfi.  de  la  Rivalité 

Duc  de  Parme,  avoient  plufieurs  fois 
offert  la  fouveraineté  des  Pays  -  Bas 
à  la  Reine  d'Angleterre,  qui  eut  tou- 
jours la  modération  de  la  refufer  pour 
ne  pas  engager  fon  peuple  dans  une 
guerre  dircde  avec  l'Efpagne ,  enfin 
ils  prirent  le  parti  de  fe  donner  à  la 
France;  c'étoit  ce  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  avoir  toujours  le  plus  redouté; 
il  preffa  le  Duc  de  Guife  de  fe  dé- 
clarer, Se  la  guerre  commença. 

Cette  Guerre  dont  les  évcnemens 
n'eurent  rien  de  mémorable  ,  n'ctoit 
point  encore  entre  le  Duc  de  Guife  & 
Henri  III  ;  elle  paroiffoit  être  feulement 
entre  le  Cardinal  de  Bourbon  &  le  Roi 
de  Navarre,  fon  neveu  ,  &  avoit  pour 
but  d\iffurer  la  fucccffion  à  un  Prince 
Catholique.  Le  fameux  Sixte- Quint, 
qui  fuccédoit  alors  au  Pape  Grégoi- 
re XIII  ,  &  qui  n'avoit  pas  encore 
eu  le  temps  de  connoître  par  lui- 
même   les  intérêts  6c  les  pçrfonnages 
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entre  lefquels  il  avoit  à  prononcer, 
fuivic  d'abord  la  route  que  fes  prédé- 
ceiïeurs  lui  avoient  tracée  ;  il  vint  au 
fecours  de  la  Lippue  avec  toutes  les 
foudres  du  Vatican  ;  il  donna  cette 
fameufe  Bulle  ,  Tune  des  plus  vio- 
lentes que  l'orgueil  pontifical  fe  foie 
jamais  permifes  ,  dans  laquelle  il  ap- 
pelloit  le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince 
de  Condé  ,  génération  bâtarde  &  détej^ 
table  de  tïllujlre  Maifon  de  Bourbon , 
&  comme  hérétiques  (Se  relaps  les 
privoit  de  tout  droit  de  fuccclTion  à  la 
Couronne  de  France  &  à  toute  autre. 
Un  démenti  j  avec  un  appel  au  fu- 
tur Concile  j  (  ^  )  affiché  aux  por- 
tes du  Vatican  ,  fut  la  réponfe  des 
Princes  à   cette  infolence;  Sixte   qui 

(a)  L'auteur  du  Placard  étoit  le  célèbre 
Bongars,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Rome.  Du 
moins  Varillas  le  prétend  ainfî ,  mais  fon 
récit  eft  ple»n  de  bévues  que  Bayle  a  rele- 
vées avec  foin, 
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avoit  l'ame  élevée,  eftima  cette  har- 
diefle  ,  ôc  conçut  dès-lors  une  hante 
opinion  àcs  Princes.  Le  Roi ,  puif- 
qu'il  avoit  le  malheur  &  la  honte  d"'êtrc 
le  chef  d'une  Ligue  qui  dévoie  le 
détrôner  ,  fournit  (lç.s  troupes  contre 
fon  légitime  héritier.  Le  Roi  de  Na- 
varre !e  plaignit  ,  &  s'adreflant  à  fon 
véritable  ennemi ,  propofa  le  Duel  au 
Duc  de  Guife.  Celui-ci  répondit  avec 
beaucoup  de  modération  qu'il  rcfpec- 
toit  la  naiiïancc  ,  le  rang  .  le  mérite 
du  Roi  de  Navarre  ,  qu'il  n'avoic 
avec  lui  aucune  querelle  particulière 
&  qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que 
pour  la  défenfe  de  la  Religion. 

La  Reine-Mère  négocioit  toujours , 
elle  eut  avec  le  Roi  de  Navarre  &  le 
Prince  de  Condé  à  Saint-Bris,  près 
de  Cognac  ,  une  entrevue  ,  où  elle 
ne  manqua  pas  de  m.ener  fes  filles 
d'honneur  ;  mais  comme  elle  n'avoit 
autre  chofe  à  dire ,  finon  que  le  Roi 
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tie  vouloit  qu'une  Religion  dans  fon     Matthiej , 

'  "  t.  I  ,  hv.  h  , 

Royaume,  le  Roi  de  Navarre  répondit  p.  m  s. 

Percnxe 

enfouriant,  Scen  jettanc  un  regard  mo-  Hift.dekcn-  , 
queur  fur  les  filles  de  la  Reine  :  Ma^  "  *"  '         f 
dame  ^  il  n'y  a  rien  là  qui  me  convienne» 
Eli  bien  !  dit  la  Reine  »  faites  vous- 
5>  même  quelque  ouverture.  Madame  «  , 
dit-il  j  en  continuant  la  même  équi- 
voaue  ,  j>  il  n'y  a  point  ici  d'ouverture 
}•  pour  moi  ?  —  Ne  recueillerai-je  donc 
>5  aucun    fruit  de  ma  peine  ?  —  Ma- 
î>  dame  ,  ce    n'eft  pas  moi  qui  vous 
«  empêche  de  coucher  dans  votre  lir» 
«  c'cfl  vous  qui  m'empêchez  de  cou- 
.  »çher  dans  le  mien  ». 

Ce  fut  encore  dans  cette  conférence 
de  Saint-Bris  que  la  Reine-Mère  ,  em- 
brailant  le  Roi  de  Navarre  ôc  alTec- 
tant  avec  lui  une  familiarité  peu  dé- 
cente ,  lui  chatouilla  les  côtés  ;  le 
Roi  de  Navarre  ,  qui  fait  que  chez 
Médicis  ,  le  badinage  même  couvre 
wn  deiïcin  ,  la  méprife  adcz  pour  lui 
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déclarer  &  lui  montrer ,   en  Te  décou- 
vrant le  fein,  qu'il  offre  un  corps  frns 
défeiTfe  aux  poignards  qu'elle  aiguife. 
Lts  Princes  Proteffans  ,    principa- 
lement ceux  d'Allemagne,  exciiés  par 
l'intérêt  de  la    Religion    &   fur  tout 
par    its    intrigues    d'Elifaberh  ,  qui, 
fansparoître,  mettoit  tout  en  mouve- 
ment ,   envoyèrent  à  Henri   111  une 
Ambafiade   folemnellc   pour    le  prier 
d'obferver    les  Edits   de    pacification 
tant  de  fois  accordés  aux  Huguenots. 
Sur  le  refus  de   Henri   III  ditfté   par 
la  Ligue  ,   ils  firent  entrer  en  France 
une  armée  formidable  de  R  eîtres  ,  de 
Lanfquenets  Se  de  Suifles.  Henri  IIT, 
alors    parut    vouloir  fortir  de   fa   lé- 
thargie   &  fe  rappeller  fon  ancienne 
gloire  ,   ufurpée  ou  non  ,  il  fe  mit  à 
la  tête  d'une  de  (ts  armées  pour  ar» 
rêter  les  Allemands    au  pafl'age  de  la 
Loire  ,  s'ils  pénétroient  jufques  là  tan- 
dis que  le  Duc  de   Guife   défendoit 
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contr'eux    les  frontières  de  Champa- 
gne ,  &  que  le  Duc  de  Joyeufe  mar- 
choit  en  Guyenne   contre  le  Roi  de 
Navarre  &  les   Huguenots   François. 
La  guerre   ayant   pris   cette  nouvelle  looa.  1587. 
forme  ,  fe  nomma  ,  la  guerre  des  trois 
Henris  ,  du   nom  des  trois  chefs  en- 
nemis ,  dont  chacun   combattoit  ou- 
vertement   ou    fecrétemenc   les  deux  ' 
autres;  Henri  III  ;   Henri,  Duc  de 
Guife  &  Henri,  Roi  de  Navarre;  les 
deux   premiers  ,  réunis  en  apparence 
contre  le  dernier  ,  mais  en  effet  plus 
ennemis  Tun   de  l'autre  qu'ails  ne  Té- 
toient  du  Roi  de  Navarre. 

Celui-ci  battit  à  Coutras  le  Duc 
de  Joyeufe  ,  qui ,  ayant  été  pris  ,  fuc 
maiïacré  de  fang  froid  ,  félon  Tufage 
du  temps ,  par  deux  Capitaines  d'In- 
fanterie ,  nommes  Bordeaux  <5c  Def- 
centiers  ,  quoiqu'il  leur  promît  une 
rançon  de  cent  mille  écus.  La  yen-, 
gcancc  les  toucha  plus  que  l'intérêt. 

Av. 
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Joyeufe  rnéritoit  fon  fort  ,  pour 
avoir  de  même  fait  maflacrer  de  fang 
froid  deux  Régimens  du  Prince  de 
Condé  dans  une  autre  occafion  au 
Bourg  de  la  Mothc  Saint-Hérais  , 
carnage  qui  fut  encore  vengé  à  Cou- 
tras  par  celui  de  toute  fon  Infanterie, 
qu'on  pafla  impitoyablement  au  fil  de 
l'épée  en  vengeance  de  l'afFaire  de  la 
Mothe  Saint-Hérais,  malgré  le  Roi  de 
Navarre ,  qui  avoit  expreflcment  or- 
donné d'épargner  les  vaincus  ,  &  qui 
fit  rendre  aux  prifonniers  tous  les 
foins  de  rhumanité. 

Ces  maffacres  de  fang  froid  ,  foit 
publics  5  foit  particuliers ,  étoient  de- 
Vénus  fi  communs  ,  que  Brantôme  , 
pour  donner  un  éloge  diftingué  au 
premier  Maréchal  de  Biron  ,  obferve 
Q^ilnétolt  point  maj[acreur  de  fang  froid  y 
comme  tout  gentil  Chevalier  ne  doit  être. 

Ripétons  ,  puifque  l'occafion  s'en 
'préfente  fifouveût,  que  Icsmalïacrcs 
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5c  les  violences  fe  rendent  prefque  ton- 
îours  ,  &:  que  des  procédés  humains  5c 
généreux  fe  rendroient  peut-être  auffi. 

Au  rsfle  le  Duc  de  joyeufe  perdic 
principalement  cette  bataille  de  Cou- 
tras  par  une  caufe  qui  en  a  tant  fait 
perdre  aux  Généraux  François  ,  je 
veux  dire  la  précipitation  6c  cette 
crainte  jaloufe  de  partager  avec  uii 
Rival  la  gloire  du  fuccès.  Joyeufe  ne 
voulut  jamais  attendre  le  Maréchal 
de  Matignon ,  qui  lui  menoit  du  renfort. 

Le  Duc  de  Guife  défit  les  Reîtres 
à  Auneau  ,  petite  ville  de  la  Beauce, 
où  il  les  avoit  fuivis  depuis  la  Cham- 
pagne ,  le  Roi  fut  le  feul  qui  ne  fit  rien. 

Par  la  mort  du  Duc  de  Joyeufe , 
le  Duc  d'Epernon  [a)  réuniiloit  toute 

(  û  )  Lorfque  le  Duc  d'Epernon  fit  fon  en- 
trée à  Rouen  coinme  Gouverneur  de  Nor- 
mandie, la  ville  de  Rouen  lui  fit  un  prcfenc 
qui  étoit  une  allufion  ingénieufe  à  fa  faveur, 
C'çtoit  un  grouppe  d'argent  doré  repréfeS' 
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la  dépouille  de  ce  favori ,  toute  la 
faveur  de  fon  Maître  &  toute  la  haine 
du  Duc  de  Guife.  Ce  fut  pour  lui 
que  le  Duc  de  Guife  fit  inférer  parmi 
les  conventions  fecrettes  de  la  Li- 
gue, que  le  Roi  feroit  fupplié  d'éloi- 
gner de  fa  perfonne  &c  de  dépouiller 
dts  places  &  (it%  gouvernemens  les 
ennemis    publics    <Sc   \cs   fauteurs   de 

tant  la  fortune  qui  tenoit  Epernon  embrafle.  ^ 
Au-deflbus  étoient  ces  mots  Italiens  :  E  per 
no-n  lafciar  ti.  (  Pafquier  ,  lettr.  liv.  13. 
tom.  1.  p.  72  ).  On  avoit  fait  au  fujet  des 
amis  ou  favoris  de  François  I ,  ces  deux  ou 
ces  quatre  vers  : 

Sire  ,  fi  vous  donnez  pour  tous 
A  trois  ou  quatre  , 

Il  faut  donc  que  pour  tous 

Vous  les  fafliez  combattre. 

On  les  retourna  ainfi  pour  les  mignons  de 

Henri  III. 

Puifqu'Henri ,  Roi  des  François, 
N'en  aime  que  quatre  ou  trois  , 
Il  faut  que  ces  trois  ou  quatre 
Aillent  fes  ennciius  combattra 
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l'hcréfic  qui  lui  feroient  nommés  pac 
la  Sainte  Liorue.  L'établilîement  de 
rinquifition  êc  tous  les  genres  de 
guerre  &  de  perfécuiion  furent  confa- 
crés  par  ces  mêmes  articles  de  la  Ligue. 
Le  parti  Huguenot  perdit  un  appui 
par  la  mort  du  Prince  de  Condé, 
entre  les  venus  duquel  on  ne  faurolt 
dire  fi  cétoit  la  vaillance  _,  ou  la  libéra- 
lité ^  ou  la  générofité  j  ou  l'amour  de  la 
Jujlice  ,  ou  la  cour  toi  fie  &  l'affabilité  qui 
tenait  le  premier  rang  ,  dit  Mezcray. 
L'opinion  générale  fut  qu'il  avoit  été 
empoifonné.  On  connoît  le  procès 
criminel  intenté  à  ce  fujet  à  Charlotte- 
Catherine  de  la  Tremoille  fa  femme; 
le  Parlement  de  Paris  la  déclara  in- 
nocente ;  on  connoît  aulTi  ce  brulc 
populaire  ,  fi  répandu  ôc  fi  faux  ,  que 
le  troifième  Prince  de  Condé,  Henri 
II  écoit  né  treize  mois  après  la  mort 
de  fon  père.  Le  père  mourut  le  5 
Mars   1588  à  Saint- Jean  d'Angely  , 
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âc  le  fils  naquit  le  I  Septembre  de  la 
même  année. 

Par  la  more  du  Prince  de  Condé  le  Roi 
de  Navarre  refta  feul  chef  de  la  Ligue. 

Pendant  que  tout  le  Royaume  étoit 
en  feu  ,  les  occupations  du  Roi  étoient 
de  faire  des  pèlerinages,  d'aller  à  pied 
dans  les  rues  de  Paris  en  habit  de 
Pénitent ,  couvert  d'un  fac  (a) ,  por- 
tant à  fa  ceinture  un  gros  chapelet , 
dont  les  grains  étoient  raillés  en  têtes 
de  mort  ,  ôc  fuivant  des  proceffions 
qu'il  faifoiî  venir  du  fond  des  provinces 
à  Paris ,  toutes  diflinguées  par  la  forme 
&  la  couleur  des  habits  (l>) ,  de  s'enfer- 
mer avec  desHiéronymites  Se  des  Feuil- 
lans  5  de  découper  des  images  Se  de 

{a')  Bayle  applique  à  ce  fac  dont  Hen- 
ri m*  ne  dédaignoit  pas  de  fe  couvrir  j  les 
deux  vers  fameux  de  Boilcau  : 

Danê  ce  fac  ridicule  ,  &c. 

{  b)  L'année  1586  fut  nommée  l'anntedts 
procejjtons  blanches. 


de  ta  France  &  de  VAngteterre.  I  ^ 
les  coller  dans  Ton  Oratoire  ,  de  ca- 
refier  de  petits  chiens  qu'il  portoit 
pendus  à  fon  col  dans  un  panier.  Ce 
dernier  goûc  lui  coiuoit  plus  de  cent 
mille  écus  par  an ,  il  dépenfoic  pref- 
que  autant  en  finges  5c  en  perroquets; 
la  dépenfe  en  Moines  (a)  Se  en  Mi- 
gnons n'avoit  point  de  bornes. 

Aux  noces  du  Duc  dô  Joyeufe,  Se 
de  Marguerite  de  Lorraine,  belle - 
fceur  de  Henri  III ,  il  y  avoit  eu 
dix  -  fept  feflins  ,  dont  le  moindre 
revenoit  à  plus  de  cent  mille  livres  ; 
on  avoit  changé  d'habits  à  chacun  de 

(a)  Henri  lïl  alloit  fouvent  faire  des  Retrai- 
tes chez  des  moines  &  en  habit  de  moine  y 
particulièrement  chez  les  Capucins,  »  Là, 
dit  Du  Verdier  Vau- Privas,  (  Profopogra- 
phie ,t.  i,p.iî5^)  " chafcun  eftoit portier  Sz 
»9  avoit  les  autres  charges  à  fon  tour ,  &  il 
M  eftoit  appelle  là  dedans  Frère  Henri,  &  û 
"  quelqu'un  le  demandoit,  il  falloir  deman- 
»>  der  Frère  Henri ,  comme  s'il  arrivoit  quel- 
M  que  Courier  j  ou  quelqu'autre  affaire  pen- 
»»  dant  qu'il  étoit  en  ce  conclave  ». 
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ces  feftins  ;  il  y  a  voit  eu  de  ces  ha- 
bits payés  jufqu'à  dix  mille  écns  pour 
la  façon  feulement  ;  ces  noces  avoient 
coûté  au  Roi  quatre  millions,  &  il 
s'étoit  chargé  de  payer  dans  deux  ans 
la  dot  de  la  DuchefTe  de  Joycufe 
qu'ion  avoit  fait  monter  à  quatre 
cens  mille  écus  ;  en  même  -  temps  il 
refufoit  aux  Sjiflcs  l'argent  qu'il  leur 
devoir  pour  leur  paye ,  Ôc  quand  (es 
courtifans  m.cmes  ne  pouvoient  s"'em- 
pêcher  de  lui  faire  des  repréfenta- 
tions  fur  Cqs  profu fions  Se  fur  fes  in- 
juftices  ,  Je  ferai  J âge  ,  difoit-il ,  quand 
y  aurai  marié  mes  deux  erifans  (  Joyeufe 
&  d'Epernon  ). 

Les  Edirs  burfaux  fe  multiplioîent 
tous  les  jours  ,  l'opprefllon  étoit  au 
comble ,  c'efl  ce  qui  donnoit  tant  de 
force  à  la  Ligue  ;  on  ne  parloir  plus 
que  de  reléguer  dans  un  cloître  ce 
Roi  déjà  moine  j  la  fœur  des  Guifes, 
la  Ducheffe  de  Montpenfier  ,  dont  il 
avoit,  dit-on,  révélé  quelque  défaut 
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fecret ,  outrage  impardonnable ,  mon- 
troit  à  tout  le  monde  \qs  cifeaiix  qui 
dévoient  couper  les  cheveux  à  ce 
Prince  {a). 

Sixte  -  Quint  difoit  :  »  J'ai  fait  tout 
s»  ce  que  j'ai  pu  pour  me  tirer  de  la 
»»  condition  de  moine ,  &  Henri  fait 

(a)  On  connoît  cette  devife  d'Henri  III  : 
deux  couronnes  j  &  une  troifîème  en  Tair^, 
avec  ces  mots  :  Manet  ultima  cs.lo  ,  La  dernière 
/'attend  dans  le  Ciel  ^  on  connoît  aufl'i  la  paro- 
die qui  en  fut  faite  :  Manet  ultima  clauflro  _,  la 
dernière  l'attend  dans  le  cloître  ^  &  tout  le 
monde  a  luj  dans  les  notes  de  la  Henriade 
&  ailleurs ,  ces  deux  vers  latins  : 

(^lii  dédit    antc   duas  j    unam    abftulit ,   altéra 
nutat  , 
Tertia  tonforis  nunc  facienda  manu. 
Et  la  tradadlion  qui  finit  ainfi  : 
Une  paire  de  cifeaux 
Doit  lui  donner  la  troifîème. 

Ces   vers  faifoient  aliufion  à  Tinfcriptio» 
de  Thorloge  du  Palais  : 
Qui  dédit  ante  duas ,  triplicem  dabit  ille  coronam. 
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H  tout  ce  qu'il  peut  pour  y  tomber  «f* 
Le  Duc  de  Guife  gouvernoît  Paris 
par  ces  chefs  Bourgeois  qu'on  nom- 
moit  les  Sei^e  parce  qu'ils  préfidoient 
aux  feize  quartiers  de  la  ville  ;  ces 
fadieux  étoient  pour  le  Duc  de  Guife 
ce  que  les  Goix ,  les  Saint -Yons  ôc 
les  Thiberts  avoient  été  pour  le  Duc 
de  Bourgogne  fous  Charles  VI  ;  le 
Roi  voulut  les  punir  po'jr  quelques 
féditions  qu'ils  avoient  excirées,  ils 
appelèrent  à  leur  fecours  le  Duc  dô 
Guife,  qui  étoit  alors  en  Picardie;  il 
accourut  à  Paris  malgré  les  défenfes 
très-  expreHes  du  Roi.  ta  Reine-Mçre 
à  qui  ces  troubles  procuroient  le 
plaifir  certain  de  négocier  ,  reçut  le 
Duc  &  le  mena  elle  -  même  au  Lou- 
vre ,  le  peuple  Vy  porta  en  triomphe  , 
ce  qui  en  impofa  fans  doute  au  Roi  , 
qui  avoit  réfolu  de  fe  défaire  de  lui 
dans  cette  entrevue,  ou,  peut- être ^ 
félon  Mezeray  ,  fut 'il  retenu  par  la. 


àcla  Franct  5*  delt  Angltterrs*  ip 
vue  d'un  homme  Jl  formidable  _,  &  qui 
ayant  toujours  une  main  fur  la  garde  de 
fon  e'pée  ,  marquait  par  fes  yezix  tout 
dû  feu ,  que  fi  on  hranloit ,  il  iroit  tout 
droit  ôter  la  vie  à  l'Auteur  de  fa  mort. 
Quoiqu"*!!  en  foit  ,  on  n'entreprit  rien 
ce  jour  -  là  contre  la  perfonne  du 
Duc  Se  roue  fe  palTa  en  conférences. 
Le  Machiaveîlilie  Sixte  Quint  en  con- 
çut du  mépris  pour  Henri  Î[I,  Prince 
méprifable  à  beaucoup  d'autres  égards, 
piais  non  pas  fur  ce  point.  0  Prince 
lâche  &  infenfé  \  s'écria  -  t  -  il  ,  qui 
perd  une  telle  occajion  de  fe  défaire  d^itn 
ennemi  !  Un  Pape  qui  s'indigne  de  ce 
qu'on  n'a  point  aiTaffiné  le  chef  du 
parti  Catholique,  efl:  un  grand  exem- 
ple de  la  force  ôiQs  préjuges  Machia- 
vellifles. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  rem- 
pliffant  Paris  d'étrangers  5c  le  Roy  y 
ayant  introduit  des  troupes  pour  X'^s 
leur  oppofer,  la  chaleur  des  deux  par- 


]20     Supplément  à  tUîJl.  de  la  Rivalité 

lis  amena  ces  fameufes  barricades  des 
12  &  13  Mai  1588  ,  où  le  Duc  deGuifc 
en  fît  trop  &:  trop  peu ,  &  que  les  Li- 
gueurs appelloient  des  journées  toutes 
refplendijjantes  de  la  protection  de  Dieu. 
Le  Pape  ,  (  c'éroit  pourtant  Sixte- 
Quint  )  appelle,  dans  une  4ettre  de  ce 
temps  ,  le  Duc  de  Guife  &  le  Car- 
dinal de  Bourbon  des  Machahées  qui 
avaient  fauve  le  peuple  d'î/raël. 

Le  Roi  s'enfuit  à  Chartres  ,  le 
Royaume  fut  dans  TAnarchie  ,  les 
Citoyens  plaignoient  le  Roi  d'avoir 
mérité  fon  fort ,  plaignoient  bien  plus 
le  peuple  qui  n'avoit  pas  mérité  le 
fien  ,  s'indignoient  de  l'ambition  du 
Duc  de  Guife  &  gémiiïbient  du  bou- 
leverfement  de  l'Etat. 

Quand  le  Duc  de  Guife  ,  peu  de 
jours  après  les  barricades  ,  alla  rendre 
une  viGte  au  Premier  Préfident  de 
Harlay  ,  pour  le  fonder  fur  ce  qu'il 
devoit  attendre  du  Parlement ,  ce  cou- 
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ragenx  Magirtrac  du  plus  loin  qu'il 
Tapperçut  ,  s'écria  :  Cejt  grande  pitié 
quand  le  valet  chafje  le  maure  \  au  refie  j, 
mon  ame  efl  entre  les  mains  de  Dieu  y 
mon  corps  ejl  en  la.  puijfance  des  mé" 
chans  ^  qu'ils  en/ajffcnt  ,  ce  qu'ils  vou^ 
dront.  Tels  étoient  les  fentimens  des 
gens  de  bien. 

Catherine  négocioir.  Après  ce  grand 
aviliflement  du  trône  «  elle  ménagea 
une  fauQ'c  réconciliation  entre  le  Roi 
ôc  le  Duc  ;  on  fervit  le  Roi  félon 
fon  goût,  on  envoya  pour  lui  deman- 
der pardon,  les  Capucins  ayant  à  leur 
tête  Frère  Ange  de  Joyeufe  (a)  ,  ré- 

(a)  On  fait  que  Joyeufe  avoit  pris  ce  nom 
&  cet  habit  pour  avoir  cru  entendre  les 
Anges  chanter  Matines  aux  Capucins  pen- 
dant la  nuit  lorfqu'il  pafîoit  devant  la  porte 
de  ce  couvent  j  en  revenant  d'une  partie  de 
débauche  ;  on  fait  qu  il  quitta  les  Capucins 
pour  aller  fervir  la  Lirrue  ,  &  qu'une  p'.ai- 
fanterie  d'Henri  IV  le  tic  rentrer  pour  tou-» 
iours  dans  fou  cloitre, 
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préfentant  Notre  Seigneur  ^  qui  allolt  au 
Calvaire  avec  tout  l'équipage  &  tous  les 
perfonnages  dont  on  fe  fervoit  en  ce 
temps  là  pour  jouer  la  Fajfion.  Les 
Laïcs  allèrent  en  habits  de  Pénitcns 
êc  en  ordre  de  procefiîon.  Le  reffen- 
timent  du  Roi  ne  put  tenir  contre  des 
Capucins  ,  des  Pénitens  &des  Procef- 
iions ,  il  Te  rengagea  plus  que  jamais 
dans  la  Ligue  par  le  fameux  Edic 
qu'on  appella  de  Réunion ,  il  approu- 
va les  Barricades ,  jura  de  ne  jamais 
faire  de  paix  avec  les  Huguenots , 
défendit  à  fes  fujets  de  reconnoître 
pour  Roi  après  lui  aucun  Prince  Hé- 
rétique ou  fauteur  d'Héréfie.  Le  Duc 
d'Epernon  fut  écarté  ,  mais  il  lailTa 
auprès  du  Roi  les  quarante-cinq  ^  qu'il 
lui  avoir  donnés.  Ces  quarante-cinq 
étoient  des  efpéces  de  Braves  j  tous 
Gafcons,  qui  fervoient  à  la  fois  à  Hen- 
ri III  de  Gardes ,  de  Mignons  &c  d'Af- 
faflins  ;  les    Sei:ie  du  Duc  de  Guife 
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avoicnt  peut-être  donné  l'idce  dts 
quarante- cinq  de.  Menri  111.  Lognac  , 
Capitaine  de  ces  derniers  ,  fucccda 
dans  la  faveur  au  Duc  d'Epernon , 
avec  Bellegarde ,  coufiii  Germain  de 
ce  Duc. 

Il  faut  avouer  que  la  fuperflicion 
ii'avoit  pas  didé  feule  à  Henri  III , 
cet  humiliant  Edit  de  Réunion.  C'é- 
toit  le  temps  oii  le  Roi  d'Efpagne 
envoyoit  contre  PAngleterre  cette  i/z- 
vlncïble  Armada  ,  la  crainte  qu'infpi- 
roit  cette  Flotte  contribua  beaucoup 
à  déterminer  llenrî  III ,  il  appréhen- 
da ,  s''il  refufoit  d'entrer  en  accom- 
modement avec  les  Ligueurs  ,  qu''ils 
ne  la  ffient  defcendre  fur  les  côtes 
de  Fiance,  &  les  Amiraux  d'Elifabeth, 
en  détruifant  cette  Flotte ,  fauvèrent 
peut-être  à  la  fois  la  France  Si  YAn^ 
gletcrre. 

La  Ligue  étoit  parvenue  au  plus 
haut  tlégré  d'infolence.  Le  Comte  de 

Tome  I,  A* 
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SoilTons  (a)  ,  ayant  quitté  le  Roi  de 
Navarre  (on  coufin  pour  rentrer  fous 
l'obciiTancc  de  Henri  III  ,  la  Ligue 
qui  vit  que  c'éioit  au  Roi  ôc  non 
aux  Guifes  qu'il  s'attachoit  &  qu'il 
n'avoit  point  Tame  d'un  Ligueur  , 
l'obligea  de  fe  faire  abfoudre  par 
le  Pape  ;  en  même  temps  elle  en- 
gageoit  le  Pape  à  refufer  rabfolu- 
tion  5  <Si  le  Comte  ayant  obtenu 
ÔGs  lettres  de  grâce  &  les  ayant  por- 
tées au  Parlement  pour  les  faire  enré* 
gîtrer  ,  un  tailleur  fe  mit  à  la  tête 
d'une  troupe  de  Ligueurs  pris  dans  la 
pDf'ulace  ,  &  a'ia  au  Palais  intimi- 
der les  'uges  Ôc  empêcher  l'enregî- 
trenienr. 

O.i  renoit  à  Bloîs  ces  fameux  Etats, 
qui  fembloient  avoir  à  prononcer  en- 
tre le  R©i  &  le  Duc  de  Guife.  Henri 
III    y   jnra   i'éxéru  'on     de    l'E  lit  de 

iû)  Frère  du  dernier  Pï.r.ce  de  Condé  j  mais 

d'un  autre  lit. 

Kéuîiion 
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Réunion  &  la  fit  jurer  aux  trois  Or- 
dres ;  mais  quand  il  voulut  dans  fa  ha- 
rangue pour  l'ouverture  des  Etars  , 
hazarder  quelques  plaintes  contre  le 
Duc  de  Guife  ,  le  Duc  s'en  plaignit 
lui-mcme  avec  tant  de  hauteur ,  que 
la  harangue  du  Roi  ne  put  être  im- 
primée qu'avec  des  retranchemens  & 
ào^s  changemens.  Le  Roi  n'avoit  plus 
la  liberté  de  la  Preffe  &  tout  le  monde 
l'avoit  contre  lui. 

Plus  les  Etats  avoient  d'abus  à  ré- 
former &  de  demandes  raifonnables 
à  faire  ,  plus  ils  dévoient  s'interdire 
avec  foin  toute  démarche  ,  toute 
prétention  injufie  <5c  outrée  ;  mais  tel 
efl:  le  malheur  du  peuple  que  [es  droits 
fi  fouvent  violés  ou  négligés ,  font 
encore  quelquefois  défendus  par  des 
motifs  <Sc  par  des  moyens  indignes 
d'une  fi  belle  caufe.  Si  les  noms  facrés 
de  liberié  , de  propriété,  de  fureté  pu- 
blique ne  font  pas  toujours  agréables 
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à  l'oreille  des  Rois  ,  même  bien  in- 
tentionnés ,  c'eft  qu'ils  ont  trop  fervi 
de  ralliement  aux  fadieux  &  aux  en- 
nemis du  trône  ;  les  Etats  de  Blois 
rendirent  leur  zèle  inutile  par  leur 
prédiledion  marquée  pour  \ç.s  Guifes; 
l'efprit  de  la  Ligue  fe  faifoit  trop 
fentir  dans  la  propoluion  qu'ils  firent 
de  recevoir  purement  &  fimplcment 
le  Concile  de  Trente  ,  d'établir  Tin- 
quifition  ,  d'exclure  nommément  le 
Roi  de  Navarre  de  la  fucceffion  à  la 
Couronne    de  France,    (^)    l'Efprit 


(j)  Il  y  avoit  long-temps  qu'on  dcguifoit 
cette  excliîfîon  fous  des  formes  dans  lefqueî- 
les  le  Roi  de  Navarre  fe  trouvoit  compris , 
mais  on  n' avoit  pas  encore  ofé  l'exclure 
perfonnellement  &  nommément.  Pierre  d'Ef- 
pinac.  Archevêque  de  Lyon  ,  zélé  Ligueur  ^ 
&  qui  fut  dans  la  fuite  Garde  des  Sceaux 
de  la  Ligue  par  la  faveur  du  Duc  de  Mayenne, 
^yant  ofé  dire  à  Henri  III ,  devant  le  Duc 
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Pv'ipublicain  éclaroit  trop  haurement 
dans  ce  principe  qu'ils  annoncèrent  & 
qu'ils  foutinrent  :  que  leurs  cayers  dévoient 
avoir  par  eux-mêmes  force  de  loi,  L'i  n  j  u  f- 
tice  &  l'excès  de  qq^  prétentions  nuifi- 
rent  au  fuccès  de  leurs  propofitions  les 
plus  Tages  ;  on  fe  crut  difpenfé  d'avoir 
égard  au  confcil  que  donnoient  les 
mêmes  Etats  de  punir  les  Traitans 
&  les  Mignons  ,  de  fupprimcr  des 
offices  onéreux  &;  des  impôrs  acca- 
blans.  11  faut  avoir  mérité  la  confian- 
ce   pour  pouvoir    faire    adopter   des 


d'Epernon,  que  le  Roi  de  Navarre  étoit  in- 
digna de  regîîer  ,  le  Duc  d'Epernon  ,  irrité 
de  cette  inlolence  ,  lui  demanda  fi  uq 
homme  qui  abufoit  notoirement  de  fa  pro- 
pre fœur  3  qui  vencioit  publiquement  les 
bénéfices  &  qui  avoit  confommé  par  tes  dé- 
bauches fon  bien  &  celui  de  la  famille , 
étoit  digne  d'occuper  le  premier  rang  dans 
le  Clergé  de  France. 
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projets  utiles.  Henri  III  vit  feulement 
qu'on  décrioit  fon  adminiibation  , 
qu'on  bravoit  Ton  autorité,  qu'on  ap- 
pelloit  le  Duc  de  Guife  au  trône  \  il 
crut  ne  pouvoir  plus  conferver  la 
Couronne  que  par  un  crime  ;  c'étoic 
au  contraire  le  plus  fur  moyen  de  la 
perdre  avec  la  vie.  L'événement  le 
fît  voir.  De  fidèles  Sujets  voulurent 
détourner  le  Pxoi  de  cette  réfolution; 
le  brave  Grillon  ,  pour  fauver  à  fon 
Maître  la  honte  de  rafîafGnat,  ofTrit 
de  fe  battre  contre  le  Duc  de  Guife  j 
6c  promettoit  de  le  tuer  (^a).  Le  Maré- 
chal d'Aumont  ,  plus  juHe  ,  ofa  ne 
point  désefpérer  du  pouvoir  àzs  loix , 
il  offrit  d'arrêter  le  Duc  de  Guifc  (5c 
voulait  qu'on  lui  fit  fon  procès.  Mais 
on  n'a  confiance  aux  loix  que  quand 
on  a  fu  les  refpeclcr  ;  Henri   III  crut 

(a)  C'ell  le  cas  de  la   maxime  : 
Qicl  nç  araint  j>oin[  la  more ^  eft  fur  de  la  donnerc 
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qu'elles  ne  poiivoieiit  plus  rien  pouc 
lui ,  <5c  il  fit  aflarfiner  les  Guifes.  On 
allègue  5  pour  excufer  Henri  III,  la. 
nécejjité  par  qui  tout  ejl  permis  _,  &  le 
falut  du  peuple  ,  loi  fuprême  ,  objet 
de  toutes  les  loix.  Nous  ne  pouvons 
que  plaindre  un  Prince  réduit  à  la 
nécefljté  d''afTa(finer  (q.s  fujcts  ;  nous 
ne  pouvons  que  condamner  un  Prince 
qui  s'ed:  réduit  par  fa  faute  à  une 
telle  néceffité.  De  plus  ,  l'avis  du 
Maréchal  d'Aumont  nous  autorife  à 
penfer  qu'il  pouvoit  refier  d'autres 
relTources.  j»  Le  Chancelier  de  l'Hô- 
»pital,  dit  M.  le  Préfident  Hénault , 
3>  faifoit  l'honneur  à  la  raifon  &  à  la 
»Ju(licc,de  penfer  qu'elles  étoienc 
3>  plus  fortes  que  les  armes  mêmes  ,  «Se 
>»  que  leur  Sainte  Majellé  avoit  des 
»  droits  imprefcriptibles  fur  le  coeur 
»  des  hommes  ,  quand  on  favoit  les 
«faire  valoir».  Cette  opinion  ver- 
tueufe  fera  toujours  la  plus  fure. 
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Henri  III  driftribua  lui-même  les 
poignards  aux  quarante- cinq  ,  qu'il  ca- 
cha dans  de  petites  cellules  conftrui- 
tes  autour  de  fa  chambre  ;  quand 
tout  fut  prêt ,  il  fît  dire  au  Duc  de 
venir  lui  parler.  Le  Duc  traverfant  un 
paflTage  étroit,  qu'on  montre  encore  au 
château  de  Blois  ,  les  afTafiins  Te  jet- 
tent fur  lui  ,  le  nombre  qui  Taccable, 
le  défavantage  du  lieu  ne  lui  pcr- 
inettant  pas  de  tirer  Tcpée,  il  fe  dé- 
bat ,  il  entraîne  les  alTaiïîns  ,  6c  prêt 
à  leur  échapper ,  il  tombe  percé  de 
coups  ,  à  la  porte  de  la  chambre  du 
iDécifS?.  Roi  ,  en  s^ccriant  :  Ah  !  le  Traître} 
4Dccci«brc.  ^g  lendemain  le  Cardinal  fut  afTaffiné 
à  coups  de  Pertuifane  ,  les  Pfotellans 
triomphèrent  ,  mais  DupleflTis  Mor- 
nay  empêcha  les  Rochelois  de  con- 
facrer  raffaffinat  par  des  rcjouilTances 
publiques. 

Le   Duc  de    Guife   avoit   négligé  , 
JLifqu'à  raffedation  .  le  foin  de  fa  fu- 
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reté  ;  il  avoit  laille  dans  la  ville  une 
efcorte  de   cinq    cent  gentilshommes 
Ôc  de  mille   hommes  d'armes  prêts  à 
tout  entreprendre  pour  fa  défenfe  ;  il 
écoit  venu  fe  loger  dans  le  château, 
comme  pour  fe  mettre  entre  les  mains 
de   fon   ennemi   &  le   braver    par  ce 
défaut  de  précaution  ;  il  reçut  de  tous 
côtés   (ÀQS  avis  du  fort  qui  l'attendoic 
ôc  n'en  voulut  croire  aucim  ,  non  p^r 
cdime   pour  le  Roi  >  mais    par   mé- 
pris ,   H  ne  lui  croyoic  pcis  mcine  aff'e:^ 
de  fermeté  pour  un  a(]'ûjjinat.  {a).   On 
n'osekoit  j  difoit-il  ,  &  il  avoit  pref- 
que  raifon.  Cette  fermeté  ,   s'A  faut 


(a)  Bayle  applique  à  la  réfolution  que 
prit  Henri  III,  de  faire  afTaffiner  les  Guifcs^ 
ce  vers  de  TEnéide  : 

Q.iondjin  ctiam  vicîis  redit  in  pr&cordla  virtus  ^ 
C'ell  profaner  le  mot  vinus. 
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Tappeller  ainfi ,  n'étoic  pas  dans  le  ca- 
radère  du  Roi ,  elle  fut  en  lui  l'efïet 
paflager  d'une  maladie  de  corps  oc 
d'efprlt  que  lui  donnoient  toujours 
plus  ou  moins  les  fortes  gelées.  On 
avoit  déjà  remarqué  qu'alors  il  étoit 
chagrin  ,  févère  ,  porté  à  la  violen- 
ce &  aux  réfolutions  cruelles.  Son 
premier  Médecin  ,  Miron,  avoit  averti 
le  Duc  de  Guife  de  ne  pas  Pirriter 
dans  ces  temps -là.  Miron  regardoic 
cette  maladie  comme  fi  importante, 
qu'il  lui  étoit  échappé  de  dire  qu'a- 
vant qu'il  fût  un  an  le  Roi  auroit 
perdu  la  vie  ou  la  raifon. 

Obfervons ,  relativement  aux  moeurs 
du  temps  &  aux  confidérations  par- 
ticulières ,  que  le  Légat  Morofini , 
qui  avoit  montré  aflez  d'indulgence 
fur  l'alTafiinat  du  Duc  de  Guife  , 
parut  implacable  fur  celui  du  Car- 
dinal ,  &  qu'après  avoir  fait  efpé- 
rer  au  Roi  rabfolution  du  Pape  pour 
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le  premier  fait  ,  il  lui  dénonça  l'ex- 
communication majeure  pour  le  fé- 
cond. 

Cétoit  toujours  du  mot  de  Clément 
IV.  Mors  Conradinî  ^  vita  Caroli,  qu'on 
autorifoic  ces  prétendus  coups  d'Etat. 
Henri  III  s'entretenant  dans  la  fuite 
fur  Taflaffinat  des  Guifes  avec  le  Roi 
de  Navarre ,  celui-ci  lui  demanda  qui 
pouvoit  lui  avoir  donné  ce  funtjle  & 
malheureux  confeiU  (  Expreffion  remar- 
quable dans  la  bouche  d'un  Prince  y 
qui,  fuivant  les  idées  étroites  du  Ma- 
chiavellifme ,  fembloit  gagner  tant  à 
la  mort  des  Guifes ,  que  io.^  ennemis 
voulurent  infinuer  qu'il  y  avoir  eu 
part.)  Henri  III  dit,  qu'il  avoit  été 
principalement  déterminé  par  une  let- 
tre d'un  homme  de  fa  Cour ,  qui  lui 
citoit  le  mot  de  Clément  IV.  »  Celui- 
-là ,  Sire,  répliqua  le  Roi  de  Na- 
yarre ,  »  ne  vous  a  pas  dit  toute  l'hif- 
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»  toire ,  car  la  mort  de  Conradin  fut  la 
»  ruine  de  Charles.  >.  Cette  rcpHoue  eft 
la  réfutation  compîette  du  Michia- 
veliifme.  On  ne  peut  trop  redire 
aux  Rois  ,  aux  Grands ,  aux  Minif- 
tres,aux  Particuliers  même:  »  Faites 
«  du  mal  à  votre  ennemi,  votre  ennemi 
«vous  fera  du  m.al  ;  exterminez -le  , 
«d'autres  vous  extermineront.  »  Voilà 
ce  que  tout  le  monde  fait  ô:  ce  que 
tout  le  monde  oublie. 

Obfervons  donc  pour  l'inflruiSion 
générale  des  hommes  6c  pour  l''in- 
flruâion  particulière  ûqs  Rois  que 
rafTaflinat  des  Guifes  fut  vengé.  La 
Ligue  devenue  plus  puiffante  par  la 
perte  de  (es  chefs ,  fouleva  une  grande 
partie  de  la  Nation  &  profcrivic  fon 
Roi ,  les  Prédicateurs  tonnoient  con- 
tre lui  en  chaire  ,  les  Prêtres  Venvoû' 
talent  fur  Tautel  ,  le  peuple  ne  Tappel- 
loit  que  le  Tyran ,  le  MaJJacreur  ÔC  Henri 
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îz  Dévalé  {a)  ,  la  Sorbonne  délia  les 
Sujets  du  ferment  de  fidélité,  le  Par- 


(a)  Le  Déchu ,  le  Dégradé.  Linceftre  ,  Curé 
de  Saint  Gervais  ,  prêchant  à  Saint-Bar- 
thélemi  ,  exigea  de  tous  Tes  Auditeurs  un 
ferment  folemnel  de  venger  la  mort  des  Gui- 
fes.  Le  P.  Préfident  de  Harlay  afTitloit  à  ce. 
fermon,  il  ctoit  placé  dans  l'Oeuvre  vis-à  vis 
de  la  chaire.  Linceftre  exigea  de  lui  un  fer- 
ment parriculier.  »  Leve'^  la  main  »  lui  dit-il, 
53  Monjteur  le  Préfident  ^  Icvc^-la  bien  haut , 
33  af,n  que  tout  le  monde  le  voie  ».  Le  Premier 
Préfident  fut  forcé  d'obéir  par  la  crainte  de 
la  populace  ,  à  qui  on  avoit  perfuadé  qu'il 
avoit  confenti  à  la  mort  des  Guifes. 

Le  même  Linceilre  dit  à  un  Ligueur  qui 
fe  faifoit  un  fcrupule  de  communier  à  caufe 
de  la  haine  qu'il  nourrififoit  dans  fon  cœur 
contre  Henri  III ,  que  cette  haine  étoit  un 
fenciment  légitime  &  vertueux.  "ï\Ioi-mcme, 
ajouta-t'il  ,  m.oi  ^  qui  confacre  tous  les 
"jours  le  corps  de  Jefus-Chrill  ^  je  ne  me 
33  ferois  ?ucun  fcrupule  de  tuer  ce  Tyran, 
»3  même  à  l'Autel  8c  tenant  l'Hortie  en  main3j. 
(Journal  de  Henri  III  Edition  de  i6^>».  p. 
115-115.) 
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lement,  pour  n'avoir  pas  voulu  con- 
firmer ce  Décret ,  fut  traîné  à  la  Baf- 
lille  par  Buffy-le-CIerc  ,  Maître  en 
fait  d'armes ,  puis  Procureur  au  Par-  j 
lement  ,  l'un  des  Seize.  Henri  IIÎ 
affoibli  ,  abandonné  ,  ayant   à  peine 


Un  autre  Prédicateur  ,  prêchant  devant 
la  mère  des  Guifes  ,  s'écria  ^  en  parlant 
du  Duc  .-  »  O  faint  &  glorieux  Martyr  de  Dieu  ^ 
^  béni  foit  le  ventre  qui  t'a  porté  &  les  ma- 
35  melles  qui  t'ont  allaité  ! 

On  plaçoit  fur  Tautel  des  images  de  cire 
répréfentant  Henri  III  _,  on  les  piquoit  à 
chacune  des  quarante  Méfies  ,  qu'on  célé- 
broit  pendant  les  quarante  heures  dans  plu- 
fîeurs  ParoilTes  de  Paris }  à  la  quarantième  ^ 
on  piquoit  Timage  à  l'endroit  du  cœur. 
On  accompagnoit  chaque  piqûure  de  pa- 
roles myftiques  ,  auxquelles  on  fuppofoit  la 
vertu  de  faire  périr  le  Roi,  Henri  III  fut 
exclu  des  prières  de  TEglife  ,  par  un  Dé- 
cret de  la  Sorbonne  :  François  Pigenat  , 
Curé  de  Saint-Nicolas  dcs  Champs,  prefTa 
fes  Auditeurs  d'aifaflmer  ce  Prince  >  la  veuve 
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un  parti ,  preilé  par  Mayenne  &  pac 
les  autres  nouveaux  chefs  de  la  Li- 
gue ,  connut  ,  mais  trop  tard  ,  fes 
vrais  intérêts  ,  &  fut  trop  heureux 
de  s'unir  e;ifin  avec  ce  généreux  Roi 
de  Navarre,  dont  il  avoit  toujours  vou- 


du  Duc  àz  Guife  ,  reftoit    gro-fle   d'un    fils 
qui   fut  dans  la  fuite    le  fameux  Chevalier 
de  Guife  j    le  Prédicateur  mit  dans  la  bois- 
che  de  cette  Princefle  ,  ces  vers  imités  de  - 
Virgile  :  Eneid.  L.  4- 

Exoriare  aliquis  nofiris  ex  ojjibus  ultor 
Qui  face    Valejios  ferroque  fequare  tyrunnoSi 

Les  Confefifeurs  refufoient  l'abfolution  à 
ceux  qui  continuoient  de  reconnoître  Henri 
111  pour  Roi. 

A  la  Requête  de  cette  même  DuchefTe  de 
Guife  ,  on  commença  contre  Herfi  de  Va- 
lois ....  jadis  Roi ...  un  procès-criminel  y 
où  Ton  demandoit  qu'il  fût  condamné  à 
faire  amende  honorable  ^  nuds  p-eds ,  nue 
tête  ,  la  torche  au  poing ,  la  corde  au  col  3 
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lu  être  rennemi  ;  mais  tandis  qu'avec 
ce  recours  il  aHiégeoic  fa  Capitale  , 
les  Guifes  ,  du  fond  de  leur  tombeau, 
rafTaffinèrent  à  leur  tour  par  la  main 
du  Jacobin  Jacques  Clément.  C'efl 
ainfi  ,  on  ne  peut  trop  le  répéter, 
que  le  crime  produit  toujours  le 
crime  &  que  le  mal  renaît  fans  cefle 
du  mal ,  jufqu'à  ce  que  le  malheur  & 
l'abus  de  l'efprit  de  guerre  ,  rendus 
fenfibles  par  les  effets  ,  ramènent  pour 
un  temps  à  refprit  de  paix. 

Le  règne  &  le  caraclère  de  Henri 
m  ne  nous  fourniront  qu'un  mot  : 
Henri  III  ed  de  tous  nos  Monar- 
ques celui  qui  a  le  mieux  proi^-vé 
qu'un  Roi  foibîe  peut  être  plus  funefle 


qu'il  fût  déclare  incapable  de  porter  la 
Couronne  ,  confiné  pour  toute  fa  vie  au 
couvent  des  Hiéronymites  du  bois  de  Vin- 
cennes  &■  réduit  au  pain  &  à  l'eau.  (  Jour- 
nal d'Antoine  Loyfel  ;  Bayle  j  art.  Guise.) 
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à  TEtac  qu'un  Roi  méchant.  «  Ceux-, 
«là  s'^abufent  bien  fort  ,  dit  Bodin , 
(  De  la  Républiq.  Liv.  2  ch.  4  ,  ôc 
»  Liv.  6  chap.  2.  )  qui  vont  louant 
«  &  adorant  la  bonté  d'un  Prince 
»doux,  gracieux  courtois  &  fi  m  pie  : 
»  car  telle  fimplicité  fans  prudence 
»  en  très-dangereufe  &  pernicieufe 
»  en  un  Roi ,  S:  beaucoup  plus  à  crain- 
jj  dre  que  la  cruauté  d'un  Prince  fé- 
»  vère ,  chagrin  ,  revêche  ,  avare  cSc  in- 
»  acceflibie.  Et  femble  que  nos  Pères 
j>  anciens  n'ont  pas  dit  ce  proverbe 
J3  fans    caufe  :    de   méchant  (a)  homme 

»bon    Roi Par    la  fouffrance    6c 

3'  niaife  fimpiiciîé  d'un  Prince  trop 
«bon  j  il  advient  que  les  fiatteurs, 
>»  les  corratiers  8c  les  plus  méchans 
»  emportent  les  offices,  les  charges, 
>»  les  bénéfices,  les  dons,  épuifans  les 

(d)  MJ.hant  ne  fe  prend  ici,  que  dans  le 
fens  de  Jévcrc 


4©  Supplément  a  tEiJl,  de  la  Bhalhé 
n  Finances  d'un  état  :  Se  par  ce 
•  moyen  le  pauvre  peuple  eft  rongé 
MJufqu'aux  os,  ôc  cruellement  aiïer- 
»  vi  aux  plus  Grands  :  de  forte  que 
»»  pour  un  Tyran  ,  il  y  en  a  dix 
»»  mille  »>. 

Tel  fut  Henri  III,  confidéré  comme 
Boi. 

Confidéré  comme   particulier  ,  on 
pourroit  louer  en  lui  un  caractère  doux 
Se    porté  à  la   clémence.  Le  fameux 
Dodleur  Roze,  qui  fut  depuis  Evêque 
de   Scnlis    &   Grand-Maître   de    Na- 
vaire ,  ayant  prêché  contre  lui  avec 
beaucoup  de  violence  ,  Henri  lui  fit 
un  préfent   de  cinq    cent  écus  ,    en 
l'exhortant  à  employer  cette    fomme 
en  remèdes  &  en  potions  qui  corri- 
gealTent  Tâcreté  de  fes  humeurs.  Roze 
ayant  prêché  de  nouveau  contre  lui , 
pjrce   i  ue   Htnti  avoit  été   au  bal, 
en  mafque  ,  une   nuit  du  Carnaval , 
Hei  ri  le  fit  venir ,  &  lui  dit  :  »  Je 
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»vous  iaiile  courir  les  rues  jour  & 
»  nuit  tant  qu'il  vous  plak  ,  (ans  m'in- 
«  former  de  ce  que  vous  faites;  laiC- 
î>  fez-moi  an  moins  la  liberté  de 
n  m'amufcr  une  feule  fois  ,  &  encore 
»  en  carnaval.  «  Puis  à  caufe  de  la  ré- 
cidive ,  il  ajouta  :  Allons  ,  il  ejl  temps 
que  vous  deveniez  fiS^' 

Un  autre  Prédicateur ,  nommé  Fon- 
cet  5  ayant  fait  un  Sermon  contre  les 
Confrairies  de  Pénitens  ,  fi  chères  à 
Henri  III  ,  &  ayant  traité  ces  pénitens 
d'hypocrites  &  d'athées,  en  fut  quitte 
pour  être  envoyé  dans  une  Abbaye 
qu'il   avoir. 

Tout  fut  déplacé  chez  Henri  III,     tournai  de 
jufqu'à  Tamour  ocs  Lettres  ;  pendant  p-  «<. 
que  fon    Pvoyaume  cîoit    en    feu  ,  il 
étudioit  la  Grammaire.  C'efl;  ce  que 
Pafquier  lui  reproche  dans  ces  vers: 

Gallia  dum  paflîm  civiIibusoccidîtarmîs_, 
Et  cinere  obruitur  femi-fepulta  Tuo, 
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Gramaticam    excrcet   média   Rex  nofter 
in  Aulâj 
Dicere  jamquc  poteft;  vir  generofus  ) 
.Amo. 
Declinare  cupit  j  verè   déclinât  &  ille  , 
Rex  bis  qui  fuerat  ,  fit  modo  Gram- 
maticus. 

Catherine  de  Médicis  avoit  vu  la 
mort  des  Guifes  Se  ne  vit  point  leur 
vengeance  ,  elle  étoit  morte ,  envi- 
ron fept  mois  avant  fon  fils  {a).  On 
n'a  jamais  bien  fu  ,  fi  elle  avoit  eu 
part  à  ralTaiïinat  des  Guifes  ;  on  fait 
feulement ,  que  le  Cardinal  de  Bour- 
bon ,  qui  fut  arrêté  en  même  temps 
que  les  Guifes  furent  affaffin es  ,  étant 
retenu  au  lit  par  la  maladie  &  le 
chagrin  ,  elle  alla  lui  faire  une  vifire , 
qu'il  s  écria  en  la  voyant  :  Jh  !  Ma' 


fû)  Elle  mourut  ,  le  5  Janvier  15?^^. 
Henri  III  fut  afTafliné  le  \  Août  de  lamt-me 
année. 
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dame  ,  vous  nous  ave^  donc  tous  amenés 
ainji  à  la  Boucherie  \  Se  qu'elle  parut 
fore  touchée  de  ce  reproche.  On  fait 
aufli  que  fon  fils  venant  Tinflruire  de 
Tafiaflînat  dts  Guifes ,  lui  dit  d'un  air 
triomphant  ;  enfin  me  voila:  Roi  ; 
qu'elle  parut  douter  de  ce  rctabliiTe- 
mentde Tautorité  Royale ,  Se  qu'elle  de- 
manda au  Roi  s'il  s'*étoit  alTuié  de 
Paris  &  des  grandes  villes.  Il  étoit 
dans  le  caraflcre  de  Catherine  deMi- 
dicis  ce  juger  d'une  telle  aftion  par 
le  fuccès. 

Elle  mourut  ,  comme  Ifabelle  de 
Bavière,  moitié  oubliée,  moitié  haïe 
des  François,  mais  n'étant  détrompée 
ni  détachée  de  rien  ,  Se  regrettant 
toujours  I2  pouvoir  dont  elle  avoit 
tant   abufé. 

•  L^Hiftoire  a  flétri  fa  mémoire. 
Brantôme  ,  qui  dit  toujours  tant  de 
bien  de  ceux  même  dont  il  veut 
dire  du  mal ,  &  qui  loue  Frédcgonde 
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&  Ifabelle  de  Bavière ,  cft  le  feuî 
Auteur  qui  ait  beaucoup  vanté  Ca- 
therine de  Médicis.  Qu'il  célèbre  en 
elle  la  figure  ,  la  taille  ,  la  plus  belle 
jambe  ,  la  plus  belle  main  qui  jut  ja-' 
mais  vue  ,  la  grâce  Se  Padrefie  dans 
toute  forte  d'exercices,  le  dc^r  Se  le 
talent  de  plaire,  refprit,  renjoucment, 
TEloqucnce ,  enfin  ,  tous  les  avanta- 
ges que  la  Nature  n'avoit  pas  refu- 
fés  aux  Frédegondes  &:  aux  Brune- 
hauts  ;  qu'il  nous  cile  que  par  fa 
dextérité ,  fa  compîaifance  &;  Tagré- 
ment  de  fon  hun~.eur  elle  gagna  lî 
bien  les  bonnes  grâces  de  François  I 
&  de  Henri  II  ,  qu'ails  réOftèrent  à 
toutes  lespropoficions  de  Divorce  que 
fa  /lérilité  pendant  les  dix  premières 
annés  de  fon  mariage  donna  lieu  de 
hazardpr  ;  qu'il  nous  apprenne  que 
dans  l'empreffement  de  fuivre  Fran- 
çois I  à  la  chaiTe  ,  elle  fut  la  pre- 
mière femme  qui  mit    la  jambe    fur 
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l'arçon  ,  &;  qu'elle  excella  dans  Te- 
xercicc  da  cheval  jufqu'à  l'âge  de  foi- 
xante  ans  <5c  plus  ,  malgré  plufieurs 
chutes  ,    qui  allèrent  jufquà  rupture  de    Brantôme, 

"  ■'  •^/-  ^  ^         Dam.    liluft. 

jambe  ,  &  bleffure  de  tête  ,   dont  il  l'en  arc.  cach.  de 

"  >-y      rr  ?    11      M-'-iicis. 

fallut  trépaner  {a)  ;  qu  il  allure,  qu  elle 
aimoic  paiïionnément  la  lecture  qu'elle 
protégeoic  les  arts  ,  qu'elle  fut  géné- 
reufe  envers  les  Gens  de  Lettres ,  qui 


(a)  "Vous  euffiez  vu  quarante  ou  cin- 
s>quante  Dames  ou  Damoifelles  la  fuivre 
"  montées  fur  des  belles  haquenées  j  &  elle 
V  fe  tenant  à  cheval  de  fi  bonne  grâce  que 
M  les  hommes  n'y  paroifloient  pas  mieux  , 
55  tant  bien  en  point  par  habillement  à 
«  cheval  que  rien  plus  j  leurs  chapeaux  tant 
"bien  garnrs  de  plumes,  ce  qui  enrichijfifoit 
" encore  la  grâce,  fi  que  les  plumes  vole- 
"  tantes  en  l'air  répréfentoient  à  demander 
" amour  ou  guerre.  Virgile,  qui  s'eft  voulu  mt~ 
?3  kr  de  décrire  le  haut  appareil  de  la  Reyne 
"Didon  ,  quand  elle  alloit  &  eftoit  à  la 
s>  chafle  ,  n'a  rien  approché  au  prix  de  ce- 
i=  lui  de  noilre  Royns  av«c  fcs  Dames. 
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furent  ingrats  envers  elle  ,  puifqu'ils 
l'ont  plutôt  décriée  que  louée  , 
qu'elle  lifoit  jufqu'aux  iaryres  qu'on 
faifoit  contre  elle  Se  qu"'elle  en  plai- 
fantoit  la  première  (  il  eût  mieux  valu 
qu'elle  en  profitât)  ,  enfin  ,  qu'il  lui 
accorde  ,  avec  la  capacité  dans  les 
affaires ,  la  dignité  dans  les  occafions 
d'éclat  ,  la  fermeté  dans  les  revers, 
cette  magnificence  &  ce  goût  héré- 
ditaires dans  la  Maifon  de  Médicis  ; 
on  peut  lui  paffer  ces  éloges  plus  ou 
moins  mérités. 

Mais  que  tout  ce  qu'il  dit  de  cette 
PrinceiTe ,  foit  un  panégyrique  ou  une 
apologie  ,  qu'il  entreprctîne  de  la  dc-^ 
fendre  fur  tous  les  points ,  qu"'il  veuille 
que  la  gloire  de  Catherine  foit  fans 
tache  Se  fon  adminiftration  fans  re-" 
proche  ;  qu'il  prétende  fabfoudre  de 
toutes  les  horreurs  qui  ont  fouillé 
les  règnes  de  i^es  trois  fils  ;  qu'il  la 
féprifente  ,  comme  un  Ange  de  paix, 
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fans  cefle  occupé  à  difTiper  les  trou- 
bles que  d'autres  avoicnt  fait  naître, 
à  prévenir  \ts  guerres  étrangères  > 
les  guerres  civiles  &  les  combats  fin- 
guiiersj  à  ménager  le  fang  de  la  No- 
bleffe  &  les  tréfors  des  peuples  ;  qu'il 
s'écrie  :  i->  Jamais  nous  n'aurons  une 
a  telle  Beine  en  France  ^  Ji  bonne  pour 
i>  la  paix  «  ;  qu'il  accufe  Henri  IV 
d'avoir  haï  fans  fujec  cette  Princeffe; 
qu'il  dife  que  la  Cour  de  Catherine 
étoit  une  Fcole  de  toute  honnêteté  & 
vertu  ,  c'efl:  vouloir  perdre  entière- 
rement  la  confiance  du  Ledeur. 

Brantôme   ne    parle  pas  même  de     Brantôme 
la  fuperftition ,  (î  connue ,  de  Cathe-  ^-"T-  .^"'''}' 

r  '  '  Catherine  de 

fine  de  Médicis  ,  fuperftition  ,  que  ^^^'i'^s» 
par  une  contradiction  moins  rare- 
quon  ne  penfe  ,  elle  allioit  avec  Tia- 
différence  fur  la  Religion  &  même 
avec  l'incrédulité  ;  mais  il  en  rap- 
porte ,  fans  s'en  appercevoir ,  un  traie 
çi'autanc   plus  fore   qu'il  cil  clans  un 
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genre  qui  en  paroit  moins  fufceptiblc. 
Catherine  aimoic  les  réprékntations 
théâtrales.  Dans  une  fête  qu'elle  don- 
noit  à  Blois  »  elle  avoic  fait  jouer 
par  ies  PrincefTcs  fes  filles  &  par  dts 
Seigneurs  de  fa  Cour  la  Sophonisbe 
de  Saint-Gelais  ,  mais  les  événemens 
publics  qui  fuivirent  cette  fête ,  n'ayant 
pas  été  heureux  ,  Catherine  s'en  prit  à 
la  Tragédie  de  Sophonisbe,  &  ne  vou- 
lut plus  dans  la  fuite  faire  jouer  que 
des  Comédies  ,  ou  tout  au  plus  6c 
par  accommodement  des  Tragi-comé- 
dies. 

Si  l'on  compare  Catherine  de  Mé- 
dicis  avec  Elifabeth  d'Angleterre  , 
dont  elle  fut  la  Rivale  à  quelques 
égards  &  dont  elle  envia  plus  d'une 
fois  la  gloire  ,  elle  eut  certainement 
bien  moins  d'élévation  &  d'énergie , 
peut-être  plus  de  rufe  ,  mais  cette 
rufe  n'aboutiffoit  à  rien.  Elifabeth 
illuftxa  fa  Mation  ,  Catherine  aviht  le 

paï's 
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pais  qu'elle  gouvernoic  ;  Elifabeth 
^ut  maintenir  l'Angleterre  en  paix, 
Catherine  fembla  fixer  la  guerre  en 
France  ;  Tune  divifoic  fes  voifins  & 
fes  ennemis  ,  l'autre  ne  faifoit  que 
brouiller  &  au-dedans  Se  au  dehors; 
elle  excitoir ,  elle  fufpendoit  tour-à- 
tour  la  guerre  civile  ,  la  guerre  étran- 
gère ,  fans  tirer  de  fes  négociations 
perpétuelles  d'autre  avantage  que  le 
plaifir  de  négocier  ;  Elifabeth  avoit 
nn  fyflême  fixe  &;  fuivi  d'alliances  6c 
d'inimitiés  ,  Catherine  étoit  toujours 
prête  à  changer  d'amis  &  d^ennemis; 
Elifabeth  dans  toutes  les  affaires 
avoit  un  objet  <Sc  le  remplilToit ,  ten« 
doit  à  wn  but  &  y  parvenoit  ;  Cathe- 
rine r'ie  tendoit  &  ne  parvenoit  à 
rien.  Le  fupplice  de  Marie  Stuart  fut 
l'opprobre  d'Elifabeth  ;  cependant 
s'il  faut  afljgner  les  rangs  entre  les 
crimes  politiques  ,  une  Reine  exer- 
çant cette  horrible  vengeance  fur  une 
Jome  IIL  G 


5 O  Supplément  à  riîijl,  delà  Rivalité 
Reine  fa  parente  ,  mais  fa  Rivale  &  Ton 
ennemie,  &  fur  une  feuic  perfonne  en- 
fin, efl  encore  moins  criminelle,  moins 
monftrueufe  qu'un  jeune  Roi  ordon- 
nant de  fang  -  froid  &  exécutant  de 
fes  mains  un  maffacre  général  de  fes 
Sujets  endormis  &  défarmés.  Ce  der- 
nier crime  eft  celui  de  Mcdicis  ,  Se 
quant  au  premier  ,  s'il  fut  honteux 
pour  l'Angleterre  qui  le  commit  ,  le 
fut-il  beaucoup  moins  pour  la  France 
qui  le  foufïrît  l  Si  le  Gouvernement 
François  n'eût  pas  perdu  alors  toute 
confidération  ,  auroit  il  laiffé  périr  à 
Londres,  par  la  main  d'un  Bourreau, 
une  Princeffe  innocente  ,  qui  avoic 
reghé  en  France  ,  6c  qui  étoit  la 
belle-fœur  du  Roi  régnant  ? 


;j 
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CHAPITRE   SIXIEME. 

Henri    IF   en    France  ,    &    encore 
Elisabeth  en  Angleterre, 

Depuis  158P  jufqu'en   1603. 

J.L  efl  temps  de  refferrer  un  plan 
qui  feroit  déformais  trop  vafle;  nous 
ne  montrerons  plus  la  France  ScVAn- 
•gleterre  que  dans  les  rapports  di- 
rects qu'elles  ont  enfemble.  Jufqu'ici 
la  Rivalité  de  ces  deux  Nations  n'a 
été  pour  ainfi  dire  qu'un  prétexte 
pour  faire  marcher  de  front  leur  hif- 
toire  ,  pour  les  ^  mettre  continuelle- 
ment en  parallèle ,  Si  les  comparer  l'une 
avec  Tautre  fur  tous  les  objets ,  même 
fur  ceux  où  elles  étoient  parfaitement 
étrangères  l'une  à  l'autre.  Ce  fyfiême 
ne  peut  plus  avoir  lieu  ,  du  moins 
dans  toute  fon  étendue.  Une  matière 
trop  abondante  ,  des  événemens  trop 
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récens  &  trop  connus  n'exigent  plus, 

6  dès-îors  ne  permettent  plus  le  môme 
développement  ,  il  fuffira  fouvent  de 
\qs  indiquer.  Les  principes  établis 
dans  le  cours  de  l'ouvrage  viendront 
aulfi  s'appliquer  d'eux-mêmes  aux 
faits  ,  fans  qu'on  en  fafle  toujours 
une  application  formelle. 

La  grande  querelle  concernant  la 
fucceiîion  au  trône  de  la  France  ,  que- 
relle qui  forrne  la  féconde  &  la  princi- 
pale époque  de  la  Rivalité  de  la  France 
&  de  l'Angleterre  ,  commicnce  avec  les 
Valois  &  finit  en  quelque  forte  avec 
eux.  L'époque  de  la  reprife  de  Calais  8c 
de  l'expulfion  des  Anglois  ,  ne  la  ter- 
rninoic  pas  entièrement.  D'après  le 
traité  même  de  la  reddition  de  Ca-^ 
lais,  cette  place  devoit  être  reftituée 
aux  Anglois  dans  de  certains  termes 
&  fous  de  certaines  conditions.  Eli- 
fabeth ,  foeur  de  Marie  ,  fuccédoit  à 
fe5  droits  ^  paroiffoit  difpofée  à  les 
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faire  valoir  ;  elle  avoir  même  pris  le 
Havre,  place  plus  importante  que  Ca* 
lais  ôc  qu'on  s'empreffa  de  reprendre  ; 
il  fallut  long-temps  éluder  fes  récla- 
mations &  repoufler  Tes  entreprifcs 
au  fujet  de  cette  dernière  place.  Les 
fecours  qu'elle  fournit  aux  Proteflans 
François  contre  la  teneur  des  traités, 
lui  firent  perdre  tous  fes  droits  ,  &  il  ne 
fut  plus  parlé  de  Calais  ;  mais  la 
Rivalité  fubfifioit  toujours  fotis  une 
autre  jforme.  Les  guerres  politiques 
croient  devenues  des  guerres  de  Re- 
ligion ;  chaque  Etat  divifé  par  Tef- 
prit  de  parti  ,  avoit  dans  les  Etats 
voifins  des  amis  à  défendre  ,  des  en- 
nemis à  combattre  ,  ôc  l'Angleterre 
Protellante  continua  d'hêtre  la  Rivale 
de  la  France  Catholique.  La  haine 
d'Elifabeth  pour  Marie  Stuart  anima 
encore  cette  Rivalité.  L'Angleterre 
fut  l'ennemie  fecrette  ou  avouée  de 
la  France  ,  tant  que  les  Valois  occu- 
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pèrent  le  trône  Se  que  les  Guifes  gou- 
vernèrent. 

Bientôt    les    deux   trônes    Rivaux 
pafsèrent    aux   Maifons  de  Bourbon 

6  de  Stuart.  Les  nouveaux  Rois, en 
héritant  dts  droits  de  leurs  prédécef- 
feurs  5  n'héritèrent ,  ni  de  leur  haine 
ni  de  leur  fanatirme.  Jacques  I  {à) , 
iils  d'une  mère  qui  avoit  péri  pour 
la  foi  Catholique  ,  étoit  un  Protef- 
tant  mitigé.  Henri  IV ,  qui  avoit  été 
Proteftant  ,  aimoit  toujours  fes  an- 
ciens amis  ôc  haïfîoit  la  perfécution. 
Il  eut  la  double  gloire  d'éteindre  les 
guerres  de  Relia^ion  &  d'établir  \ts 
vrais  principes  d'*après  lefquels  il  n'y 
auroit  ni  guerres  de  Religion  ni  guer- 
res Politiques. 

Sa  liaifon   avec  l'Angleterre    avoit 
commencé,  des  le  temps  qu'il    écoic 


(u.')   Jacques   cioit  le  premier  du  nom  en 
Angleterre  &  Iç  fixième  en  Ecofle^ 
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Roi  de  Navarre  &  Proteftant.  Perfé- 
cuté  alors  par  les  Valois  ,  il  s'étoit 
trouvé  l'allié  naturel  d'Elifabeth ,  ôc 
lorfque  Henri  lîl  ,  en  mourant ,  lui 
laiffa  le  Royaume  de  France  à  con- 
quérir, ce  fut  principalement  fur  les 
fecours  d'Elifabeth  qu'il  fonda  fes  ef- 
■pérances.  C'cfl  fous  ce  point  de  vue 
feulement  que  fon  Hilloire  appar- 
tient à  notre  fujer.  Nous  n'expofe- 
rons  en  détail  ni  {ts  vertus  utiles  au 
genre  humain  ,  ni  i^QS  foiblelTes  aima- 
bles ,  ni  toutes  ces  qualités  qui  lui  ailu- 
rcnt  Tadmiration  Se  Pamour  de  tous  \ts 
fiécles.  La  peinture  de  i'ame  de  Henri 
IV  ne  doit  point  être  Paccefibire 
d'un  fujet  étranger ,  elle  demande  im 
ouvrage  entier.  Nous  ne  laiflerons 
appercevoir  que  par  momens  &  qu'en 
pafiant  le  vainqueur  6c  le  père  de  (zs 
Sujets,  le  Reftaurateur  de  la  France, 
l'ami  de  Sully.  Nous  montrerons 
principalement    l'allié    d'Elifabeth   ôc 

C  iv 


5  6     Supplément  à  fUiJî.  de  la  Rivalité 

de  Jacques  I ,  &  le  pacificateur  de 
TEurope. 

A  ravénement  de  Henri  IV  ^  Phi- 
lippe lî ,  Proteileur  de  la  Ligue  en 
France  &  dts  Catholiques  en  An- 
gleterre, ëtoit  l'ennemi  né  d'Elifabeth 
aufli  bien  que  de  Henri;  le  Duc  de 
Mayenne  &  les  autres  Princes  Lor- 
rains, ennemis  direds  de  Henri  IV, 
i'éioient  auiîi  d'Elifabeth  ,  &  comme 
chefs  de  la  Ligue  Caiholique,  &  par 
ie  fouvenir  de  la  protedion  qu'ils  ac- 
cordoient  autrefois  à  Marie  Scuart  , 
leur  confine  Germaine.  Ces  haines 
ctoienc  autant  de  noeuds  qui  acta- 
choienr  Elifabeth  à  Henri. 

Les  Etats- Généraux  àts  Provin- 
ces-Unies qui  défendoient  toujours 
leur  liberté  contre  Philippe  II  ctoienc 
encore  di^s  Alliés  naturels  &  de  PAn- 
gleterre  &  de  la  France  ,  mais  les 
Guifes  avoienc  toujours  empêché 
Henri   111   de   rompre    ouvertement 
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avec  TEipagne  ,  ôc  refprit  de  la  Li- 
gue étoit  trop   favorable   à  Philippe 
II   pour  que  Henri  111  ,  qui  voulolc 
abfolument  être  le  chef  de  cette  Li- 
gue formée  contre  lui  ,  ofât  fe  déta- 
cher entièrement  de  l'Alliance  Efpa- 
gnolc.   Il  n'avoit  jamais    fourni    aux 
Etats   Généraux    que  de    foibles    fe- 
cours  ôc  n'avoit    pas    même  fécondé 
de  bonne    foi   le   Duc   d'Anjou    fon 
frère  ,  lorfque  les  Etats  l'avoient  nom- 
mé leur   Souverain,   La  Reine  d'An- 
gleterre fe  déclaroit  plus  franchement 
pour  eux,  mais  fa  maxime  étant  d'en- 
tretenir les  troubles  chez  (es  voifins 
pour  conferver  la  paix  chez  elle ,  les 
fecours  qu'elle  fourniflbit  à  (ts  Alliés, 
fuffifoient   pour  perpétuer  la   guerre, 
non  pour  la  terminer.  D'ailleurs  indé- 
pendamment même  de  tout  Machia- 
vellifme  ,  il  n'eut  pas  été  d'une  bonne 
politique  d'épuifer  (es  Etats  pour  fe- 
courir   plus  efficacement  des  alliés, 
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qui  pouvoient  le  lendemain  devenir 
fes  ennemis.  Elifabeth  dans  toutes  fes 
alliances  renoit  le  rang  d'une  protec- 
trice, plutôt  que  d'une  fimpîe  alliée; 
elle  dévoie  cet  avantage  au  fyflême 
de  paix  qu'elle  avoir  adopté  pour 
l'Angleterre.  N'étant  prefque  jamais 
en  guerre  ouverte  pour  fon  propre 
compte  avec  aucune  Puiffance  ,  elle 
tenoic  fes  alliés  dans  l'efpérance  & 
fes  ennemis  dans  la  crainte  ,  parce 
qu'elle  reftoit  toujours  en  état  de 
faire  aux  uns  plus  de  bien  &  aux  au- 
tres plus  de  mal ,  qu'elle  ne  leur  en 
faifoit.  C'efl  ainfi  que  Henri  VII  fon 
ayeul ,  le  Salomon  Anglois  ,  préparant 
toujours  la  guerre  &  ne  la  faifant  ja- 
mais', s"'étoic  rendu  l'arbitre  de  l'Eu- 
rope. Henri  IV  dépourvu   d'iiommes 

6  d'argent  ,  étoit    fous  la  protection  - 
d'Elifabeth  ,   aufii  bien  que  les  Pro- 
vinces-Unies ;   elle  lui  faifoit  la    loi 
&  la  lui  eût  faite  plus  rigoureufemenfi 
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encore  ,  fi  ,  contre  fes  principes ,  elle 
ne  s'étoit  laiilée  entraîner  par  les 
vœux  de  fon  peuple  6c  par  les  in- 
fîafices  de  fon  Parlement  à  déclarer 
la  guerre  à  lETpagne. 

Le  moment  ne  pouvoir  être  mieux 
choifi.  L'Hfpagne  venoit  de  s'épuifer 
pour  Téquipement  de  V Invincible  Ar- 
mada  ,  elle  était  ruinée  par  la  def- 
trudion  de  cette  Flotte  ;  d'ailleurs 
cette  irruption  des  Efpagnols  en  An- 
gleterre étoit  une  hofîilité  trop  écla- 
tante  pour  qu'on  pût  la  diffimuler. 

Mais  Elifabeth  ,  fidelle  à  fon  fyf- 
tême  de  paix  au  milieu  de  la  guerre, 
fans  faire  d'hoftilité  en  fon  nom  ,  ni 
au  nom  de  l'Etat ,  fans  lever  de  trou- 
pes ,  fans  équiper  de  flottes ,  àurorifa 
feulement  tous  its  fujets  à  nuire  aux 
Efpagnols  en  tout  ce  qu'ils  pour- 
roient  ;  auiïî-tôt  on  vit  partir  de 
tous  les  ports  d'Angleterre  une  foule 
d'Armateurs  ,    au    nombre     defauéls 

Cvj 
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étoient  les  pliis  célèbres  ^^iniraux  An- 
glois  ,  les  Drakes ,  les  Norreys  ,  les 
HovarcJs ,  les  Greenvilles ,  les  Hav/- 
kins  ,  les  Raleighs ,  devenus  fimples 
volontaires  ;  \ç,s  uns  fe  jettent  fur 
l'Efpagne  pour  lui  rendre  le  jnal 
qu'elle  avoir  voulu  faire  à  l'Angle- 
terre ,  les  autres  vont  en  Portugal 
faire  une  tentative  en  faveur  d'An- 
toine ,  Prieur  de  Crato  ,  à  qui  Phi- 
lippe II  avoit  enlevé  ce  Royaume; 
les  autres  pourfuivent  les  Efpagnols 
fur  les  Mers  dts  deux  Indes  ; 
d'autres  pénétrèrent  dans  la  mer  du 
Sud  ,  prirent  ,  brûlèrent  ou  coulè- 
rent à  fond  plufieurs  Galions.  Drake 
mourut  vainqueur  dans  le  golplie  de 
Panama.  Ces  expéditions  ne  réuiTif- 
foient  pas  toutes  ,  mais  toutes  fati- 
guoient ,  ébranloient  la  puiiTance  Kf- 
pagnole,  tandis  que  les  pertes  des  An- 
gîois  ne  tomboient  que  fur  (^ts  Parti- 
culiers <5c  non  fur  l'Etat. 
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Quoique  cette  manière  parciculière 
de  faire  la  guerre  fût  moins  onéreufe 
que  les  guerres  ordinaires  ,  cependant 
Elifabeth  étant  l'ennemie  déclarée  de 
Philippe  lï ,  avoit  intérêt  de  ménager 
&  de  fecourir  tous  les  ennemis  de  ce 
Prince,  ils  lui  devenoient  néceffaircs; 
mais  its  intérêts  n'étoient  pas  tou- 
jours \ts  même:;  que  \çs  leurs  ,  du 
moins  dans  fa  manière  de  les  envi- 
fager  ;  par  exemple  ,  rintérêt  de  Hen- 
ri IV  étoit  évidemment  de  foumettre 
d'abord  fa  capitale  ,  Se  de  pouiTer  {ç,s 
ennemis  du"  centre  du  Royaume  vers 
,1a  frontière  ;  celui  d'Elifabeth  au  con- 
traire étoit  que  l'on  comrKjençât  par 
chafTer  les  Ligueurs  &  Its  Rfpagnoîs 
de  certaines  Provinces  maritimes  voi- 
fines  de  l'Angleterre,  entr'autres,  de 
la  Normandie  ,  dont  ils  poiTédoienc 
une  partie  ,  &  fur -tout  de  la  Breta- 
gne ,  dont  le  Duc  de  Mercoeur ,  Prince 
Lorrain,  beau -frère  du  dernier  Roi , 
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s'écoic  emparé  avec  le  fecours  à^s,  Ef- 
pagnols.  Aufli  dans  tous  les  traités 
qu'Elifcîbeth  faifoit  avec  Henri  IV, 
avoit-elle  grand  foin  d'exiger  que  îa 
première  opération  fût  de  purger  ces 
Provinces  des  troupes  Efpagnoles  qui 
s'y  étoient  établies.  Henri  abandon- 
né ,  à  îa  mort  de  Ton  prédécefîeur, 
d'un  grand  nombre  de  Catholiques 
qui  vouloient  le  forcer  d'embraiïer 
leur  Religion  ,  menacé  de  l'être  des 
Proteflans  qui  craignoient  qu'il  n'ab- 
jurât la  leur,  forcé  d'accepter  les  foi- 
bles  fervices,  &  de  {ç.%  Sujets  &  de  fes 
Alliés  au  prix  qu'ils  vouloient  y  met- 
tre ,  également  hors  d'état ,  &  de  re- 
jetter  leurs  conditions  &  de  les  rem- 
plir ,  dans  cette  dépendance  univer- 
felle,  promettoit  ce  qu'on  vouloit,  & 
faifoit  ce  qu"*il  pouvoir.  Henri -III 
aiïîégcoit  Paris  lorfqu'il  avoit  été 
affaffiné ,  la  première  démarche  où  la 
défertion  des    Catholiques  força  fon 
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fuccefTeur ,  fut  de  lever  le  fiége  Se  de 
pafler  en  Normandie  pour  s'appro- 
cher des  fecours  qu'il  attendoit  d'An- 
gleterre. 

La  défertion  dQS  Catholiques  aug- 
mentoit  de  jour  en  jour,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  d'en  examiner  la 
caufe ,  elle  nous  fera  connoître  com- 
bien les  mots  ont  d'empire  fur  les 
efprits ,  Se  combien  un  choix  heureux 
d'expreiîions  tient  aifément  lieu  de 
raifons.  Il  y  avoit  parmi  les  Catholi- 
ques, beaucoup  de  Royalifles  zélés  qui 
déteftoient  fincérement  la  Ligue  ;  ils 
avoient  vu  avec  plaifir  Henri  III  em- 
brafTer  la  feule  refTource  qui  lui  ref- 
tât ,  celle  de  fe  joindre  au  Roi  de 
Navarre  ;  fi  on  leur  eût  propofé  d'ex- 
clure nommément  le  Roi  de  Navarre 
du  trône  de  la  France  ,  en  qualité  de 
Proteftant,  la  propofition  leur  auroic 
paru  dure  Se  ils  Tauroient  rejettée  ; 
mais  les  Parifiens  ayant  juré  en  pro- 
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près  termes  de  ne  jamais  recevoir  an 
Hérétique  dans  le  trône  de  Saint  Louis , 
cette  1  éfolution  parut  fi  Chrétienne  &  fi 
fainte,  rimage  du  trône  de  Saint  Louis 
profane  par  l'héréfie,  parut  une  raifoa 
d'exciufion  fi  décifive  ,  qu'elle  en- 
traîna tout  le  monde ,  &  ceux  dts 
Catholiques  que  le  devoir  ou  l'incli- 
nation retint  encore  auprès  de  Hen- 
ri IV,  ne  crurent  leur  confcience  en 
fureté  ,  que  ]orfqu''iIs  eurent  obtenu 
du  Roi  la  promefle  de  fe  faire  infi:ruire 
dans  la  Religion  Catholique,  promefle 
équivalente  dans  leur  idée  à  celle  d'a- 
dopter cette  Religion. 

Henri  réduit  à  fept  mille  hommes, 
loin  de  pouvoir  chafler  de  la  Norman- 
die l'ennemi  commun ,  étoit  lui-même 
preiï"é  du  côté  de  Dieppe  par  le  Duc 
.  de  Mayenne,  dont  les  forces  étoienc 
quadruples  à^s  fiennes.  On  lui  con- 
feilloit  déjà  de  pafler  en  Angleterre  , 
foit  pour  implorer  un  afyle  ,  foit  pour 
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folliciter  le  fecours  promis  ;  c'eût  été 
s'annoncer  à  Elifabeth  comme  un  Al- 
lié fans  relTourcc? ,  Henri  étoic  perdu 
peut-être  s'il  eût  fuivi  ce  timide  cow 
feil,  il  paroiffoit  l'être  plus  infaillible- 
ment, s'il  s'y  refufcit  :  «  Il  faudra,  'js^* 
écrivoit  Mayenne  ,  que  le  Béarnois 
»  faute  dans  la  mer,  je  ne  lui  vois  plus 
jj  d'autre  retraite.  >y  Le  Béarnois  prit 
le  parti  d'attendre  celui  qui  le  bravoic 
ainf?.  Sans  le  fecours  des  Anglois ,  âc 
même  fans  armée ,  il  le  battit  à  cette 
étonnante  journée  d  Arques.  Le  Com- 
te de  Bel  in  pris  par  un  détachement 
des  Royalides,  6c  amené  devant  Hen- 
ri IV  avant  la  bataille,  cherchoic  des 
yeux  une  armée.  F'ous  ne  voye^  pas 
tout  ^  lui  dit  Henri  ,  compte'^- vous  pour 
rien  la  caufc  que  nous  défendons  ,  &  Dieu 
gui  combat  pour  nous  ?  Bel  in  fe  tait  8c  Matthieu  t. 
admire.  Le  combat    s  engage  ,  Henri  fuiv. 

ft,  .  ,  !•       •!  Cayec  ,  t.  i. 

par -tout.  Mon  compère  y  dit- il  au  liv.  i.    fol. 

olonel  Arreguer,  je  viens  mourir  ou 
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Mémoires      acquérir  de    la  plolre    avec  vous.    Mon 

de  Nevers  ;  t.       ,  !•       • 

1.  p.  f?7.  père  ,  dit  il  au  Colonel  Galati ,  gar- 
deif^-moi  ici.  une  pique  ,  je  veux  combattre 
à  la  tête  de  votre  Bataillon.  Un  tel  Prince 
devoit  vaincre,  &  Sixte -Quint  qui 
favoit  prédire  en  politique,  prévit 
dès -lors  &  annonça  fes  fuccès.  Henri 
vainqueur  dans  les  plaines  d'Arqués, 
comme  à  Coutras  ,  écrit  à  Grillon  ce 
billet  fi  connu  ,  qui  fuffiroit  pour  les 
peindre  tous  deux  :  Pends  -  toi ,  brave 
Grillon  ,  nous  avons  combattu  à  Arques , 
'&  tu  ny  étois  pas. 

Quatre  mille  Anglois,  commandés 
par  Lord  Wiilougby  ,  arrivèrent  après 
la  bataille.  Avec  leur  fecours  &  le  titre 
de  vainqueur  de  Mayenne  ,  Henri  fe 
crut  afîéz  fort  pour  reparoître  devant 
Paris  ,  il  forç-a  quelques  Fauxbourgs  ; 
.  content  d'avoir  alarmé  cette  Capitale 
&  d'avoir  vu  l'effroi  de  fes  Habitans 
du  haut  des  clochers  de  TAbbaye  de 
Saint  Germain-des-Prés ,  il  rentre  dans 
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îa  Normandie  pour  fatisfaire  aux  vœux 
&  aux  indances  d'Elifabeth,  Après 
quelques  légères  expéditions  dans 
cette  Province  ,  les  Anglois  repafTè- 
rent  dans  leur  Ifle  ,  &  ce  fut  encore 
fans  leur  fecours  que  Henri  IV  rem-  m?®- 
porta  l'année  fuivante  la  vifloire  d'I- 
vry  fur  les  Ligueurs  commandés  par 
Mayenne,  &  fur  les  Efpagnols  com- 
mandés par  le  jeune  Comte  d'Eg- 
mont  {a)  qui  fut  tué  dans  cette  ba- 
taille. Ce  fut  encore  un  triomphe  du 
petit  nombre  fur  îa  multitude.  Plus 
d'ennemis  j  plus  de  gloire  ,  cétoit  la 
devife   de   Henri  IV:    «  Mes  amis ,  d- thou. 

D'Aulîigné. 

»  nous    courons    miême    fortune  ,  /i  ^^  cram. 

Nruîhieii. 
>fém.  de    la 

Lii;iie. 

Cave:,  Ciuo- 

(a)  On  fait  qu'à  Ton  entrée  clans  Paris  ,  ^^""o- 
,    .        .   ,     ,  .  ,  Novani,  Sec. 

celui  qui  le  haranguoit  ,  lui  ayant  rappelle 

fon  père  ,  le  Comte  l'interrompit  en  di- 
fant  :  Ne  parlons  pas  de  lui  j  c'ésoit  un  rebelle. 
Cet  Efclave  avoit  profité  à  la  Cour  de  Phi- 
lippe II. 
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»  vous  perdez  vos  enfeignes,  ne  per-* 
>j  dez  point  de  vue  mon  panache 
»  blanc  ,  vous  le  trouverez  toujours 
3»  au  chemin  de  l'honneur  &  de  la 
K  victoire.  »  C'efl  avec  de  telles  haran*- 
gués  qu'on  enflamme  les  foldats ,  & 
qu'on  gagne  les  batailles. 

Henri  IV  étant  devant  Dreux ,  &  (î 
près  de  Paris ,  defîra  d'avoir  une  en- 
trevue avec  la  Ducheffe  de  Guife  fa 
parente ,  veuve  du  Duc  de  Guife  le 
Balafré  ,  femme  d'une  vertu  aimable , 
qui  déteftoit  la  guerre  civile,  ôc  dont 
le  Duc  de  Sully  fait  un  juile  éloge. 
Henri  lui  envoya  un  paffeport,  &;  elle 
vint  le  trouver ,  menant  avec  elle  Ma- 
demoifelle  de  Guife  fa  fille.  La  con- 
verfation  fut  fur  un  ton  de  plaifante- 
rie  confiante  ,  de  bravade  douce  & 
gaie ,  comme  entre  des  ennemis  qui 
alloient  bientôt  cefler  de  l'être  : 
»  Voyez  -  vous ,  ma  coufine,  dit  le 
Roi ,    comme  je  me  fuis  paré  pouc 
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>»  vous  recevoir  ?  II  étoit  en  habit  de 

guerre  :  «  Je  ne  vois  point  trop ,  dit  la 

Duchcffe  ,    cette    grande    parure.  = 

>■>  Regardez    ce   chapeau ,   voilà    une 

»  enfeigne  que  j'ai  prife  à  la  bataille 

>j  de  Courras  ;  cette  autre  me  vient 

3J  de  la  bataille  d'Ivry.  =  Je  n'en  vois 

»  point  du  feu  Duc  mon  mari ,  dit  la 

»  Ducheiïc  en  fouriant.  =  C'efl:  que 

»  nous  ne  nous  fommes  jamais  ren- 

»  contrés.  =  11  a  plus  d'une  fois  ren- 

»  contré  vos  Lieutenans  &  vos  Al- 

»  liés,  qui  s'en  font  mal  trouvés,  fans 

»»  que  pour  cela  il  ait  daigné  mettre 

3»  de  ces  colifichets  à  fon  chapeau.  = 

jî  Et  mon  frère ,  dit  Mademoifelle  de 

Guifc ,    vous    a-t-il  fourni  beaucoup 

5>  de  ces   trophées  ?  =  Il  efl  affez 

3>  jeune ,    dit  Henri  IV  ,   pour  m'en 

«  fournir  beaucoup  en  effet ,  s'il  ne 

}»  rentre  promptement  dans  fon  de- 

»»  voir.  »    Quelques  années  après  ,  la 

Puchefîe   de   Guife  çut  la  joie  (Se  h 
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gloire  de  foumettre  fon  fils  à  Henri  IV, 
&  de  terminer  par  là  cette  longue  <Sc 
funefte  querelle  des  Maifons  de  Bour- 
bon &  de  Guife. 

Henri  deux  fois  vainqueur  fans  le 
fecours  des  Anglois  arrivés  après  la 
bataille  -d'Arqués  ,  &  repartis  avant 
celle  d"'Ivry,  reparut  encore  devant  la 
Capitale ,  &  cette  féconde  fois  fans  les 
Anglois.  Ce  fut  alors  qu'il  forma  ce 
'blocus  doublement  mémorable,  Se 
par  les  maux  que  le  Fanatifme  fit  fouf- 
frir  aux  Habitans  de  Paris ,  &  par  la 
pitié  qu'en  reilentit  Henri ,  &  qui  fie 
manquer  fentrcprife.  Trente  mille  per- 
fonnes  étoient  mortes  de  faim  ,  une 
mère  avoit  mangé  fon  enfant.  La 
même  horreur  étoic  arrivée  au  fiège 
de  Jérufalem  fous  Titus.  Tels  font  les 
firuits  de  la  guerre ,  même  fous  des 
-Princes  ,  tels  que  Titus  Se  Henri  IV. 
1.QS  entrailles  paternelles  de  Henri  s'é- 
murent :  «  Je  ne  fuis  pas  furpris,  dit-? 
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»  il ,  que  les  Ligueurs  ,  que  les  Ef- 
»  pagnols  voient  d'un  œil  fec  périr 
»  CQs  malheureux  ,  ils  n'en  font  que 
j»  les  tyrans,  je  fens  que  je  fuis  leur, 
M  père.  »  Il  ordonne  de  recueillir  &:  uim.  a-Ewt 

I  •  ,  I       cÎ£  Villeioy  , 

de  nourrir  ceux  qu  en  termes  de  t.  ^.  p.  355 
guerre  on  appelle  bouches  inutiles  j  Sz. 
qu'à  ce  titre  les  Afiiégés  avoient  fait 
fortir  de  la  Ville ,  il  permet  que  la 
compafTion  s"'étende  jufques  fur  ceux 
que  la  contrainte  ou  la  fureur  retienc 
encore  dans  la  place,  il  ferme  les  yeux 
du  moins  fur  les  effets  de  cette  corn- 
palTion. 

Lqs  loix  de  la  guerre  envoyoient  au 
gibet  defux  payfans  qui  avoient  porté 
du  pain  à  une  poterne  ;  le  Roi  les 
rencontre  ,  ils  tombent  à  fes  pieds  ; 
nous  n'avons  pas  ,  difent  -  ils  ,  d'autre 
moyen  de  gagner  notre  vie.  Jû  làar  fais 
grâce 3'séciiG  le  Roi,  ies  lar.raes'aox 
yeux  ,  il;  leur-donne  tout  l'argent  qu*il 
avoit  fur  lui.   Le  Bcarnois  efi  j^auvvc  ^  ■ 
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ajoute-t-il  ,   s'iï  en  avait  davantage  ,  il 
vous  le  donntroit. 

Cette  générofité  imprudente,  tant 
qu'on  voudra  ,  mais  fi  convenable  à 
un  Roi  ,  à^  qui  contribua  peut-être 
plus  qu'on  ne  penfe  à  faire  ouvrir 
dans  la  fuite  les  portes  de  Paris  à 
Henri  IV,  lui  fut  fatale  pour  k  mo- 
ment. Paris  délivré  àç.s  bouches  inu- 
tiles &  réduit  à  its  feu!s  défenfeurs, 
prolongea  fa  réfilfance  ,  &  donna  le 
temps  au  fameux  Alexandre  Farnèfe, 
Duc  de  Parme  ,  de  venir  à  fon  fe- 
cours.  C'étoit  Mn  ennemi  digne  de 
Henri  1 V.  11  prit  Lagny,  Corbeil  , 
déboucha  la  Seine  &  la  Marne,  &  ces 
rivières  portant  àt^  vivres  en  aboA- 
dance  dans  Paris ,  le  Roi  fut  forcé  de 
lever  le  blocus.  Pour  ^tn  dédomma- 
ger, il  alla  oftnr  la  bataille  au  Duc 
de  Parme ,  qui ,  vainqueur  fans  com- 
bat,  eut  la  prudence  &  le  talent  de 
Tiviter. 

Le 
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Le  Roi  foilicitoit  de  nouveaux  fe- 
cours  d'Angleterre ,  &  comme  il  fal- 
îoit  toujours  préfenter  à  Eiifabeth  un 
objet  d'utijité  qui  fût  pour  elle  ,  il 
propofa  le  (iège  de  Rouen. 

Elifabeih  envoya,  pour  cette  expé- 
dition fpécialement ,  quatre  mille  An- 
glois  commandés  par  le  Comte  d'Ef-; 
fex  ,  &  fuivant  toujours  le  projet  de 
chafler  les  Efpagnols  des  Provinces  de 
France  oppofées  aux  côtes  de  l'An- 
gleterre ou  voifincs  des  Pays-Bas,  cils 
envoya  d'autres  corps  de  troupes  em 
Bretagne  ôc  en  Picardie. 

Bobert  d'Evreux,  Comte  d'ElTcx, 
qui  commandoit  le  feeours  defiiné 
pour  le  fiège  de  Rouen  ,  ell  de  tous 
les  Amans  d'Eliûibeth  ,  celui  qu'elle  a 
le  plus  aimé  &  le  plus  haï  ;  elle  étoic 
vieille ,  <§c  il  étoit  dans  tout  l'éclat  de 
la  jeunefie  ;  il  la  gouvernoit  Ôc  le  lui 
faifoit  fentir  :  or ,  ce  qne  la  Reine 
craignoit  le  plus  étoit  d'être  &  de 
Tome  IlL  D 
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paroîne  gouvernée  j  il  aimoic  la 
guerre  &  la  gloire  ,  &  n'aimoit  point 
la  Reine  ;  il  lui  avoit  fait  violence, 
Se  en  arrachant  ce  nouveau  fecours. 
Se  en  obtenant  d'aller  le  commander 
fi  loin  d'elle. 

Henri  toujours  dépendant  Se  des 
amis,  Se  des  ennemis ,  ôe  des  perfon- 
nes ,  Se  des  événemens ,  ne  pouvoit 
répondre  d'aucune  de  (es  opérations. 
Le  Comte  d'ElTex ,  à  fon  arrivée ,  le 
trouva  occupé  d'expéditions  plus  pref- 
fées  que  le  (îège  de  Rouen  ,  il  reçut 
fes  excufes ,  mais  l'expédition  pour 
laquelle  il  avoit  quitté  la  Reine , 
n'ayant  point  lieu  ,  il  crut  devoir  re- 
tourner auprès  d'elle ,  il  laiiïa  (es  An- 
glcis  en  France  ,  Se  promit  de  revenir, 
aulTi-tôt  que  le  (iège  de  Rouen  fcroit 
commencé.  La  Reine  contente  d'a- 
voir un  prétexte  de  fe  refufer  aux  inf- 
tances  perpétuelles  de  Henri  pour  de 
nouveaux   fecours  ,   ie  plaignit  amè- 
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rcment  de  îon  manque  de  foi  j  5:  me- 
naça de  rappeller  de  France  les  An- 
glois.  Henri  effrayé  de  celte  menace, 
fe  hâta  de  faire  invertir  Rouen  ,  ce 
n'étoit  pas  ce  que  defiroic  la  Reine, 
le  Comte  d'Effex  crut  devoir  partir  fé- 
lon fa  promeiTe  ;  la  Reine  prétendit 
qu'il  s'étoit  engagé  témérairement ,  & 
que  l'engagement  étoit  nul ,  ayant  été 
pris  fans  fa  permifTion  i  le  Comte 
d'Elfex  ne  fe  crut  point  dégagé  par  la 
volonté  de  la  Reine  ,  il  partit  malgré 
les  défenfes  d'Elifabeth.  Elle  s'en  in- 
digna ,  moitié  en  Reine  ,  moicié  en 
Amante ,  elle  tonna  encore  contre 
Eifex  :  «  rinfo!ent,  difoit-elle,  vou-^ 
V  droit  perfuadcr  qu'il  gouverne  l'An- 
»  gleterre ,  mais  je  lui  ferai  voir  qu'il 
»  n'eft  ,  quand  je  le  veux ,  que  le  der- 
»»  nier  de  mes  fujets.  Elle  fit  partir 
Leyron,  oncle  du  Comte  d'Efiex,  pour 
lui  porter  l'ordre  le  plus  exprès  de  re- 
tourner fyr  le  champ  en  Angleterre, 
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fous  peine  d'encourir  fa  difgrace, 
Eflex  obéit ,  &  fon  retour  appaifa  la 
Reine.  Mais ,  dans  l'intervalle  ,  Hen- 
ri IV,  qui  ,  en  dérangeant  fes  projets 
pour  former  le  fiège  de  Rouen  ,  croyoic 
avoir  acquis  des  droits  à  la  bonne  vo- 
lonté d'Elifabeth ,  avoit  envoyé  du 
Pleflis-Mornay  follicicer  en  Angle- 
terre de  nouveaux  fecours  ;  Mornay 
arriva  dans  le  moment  de  la  plus 
violente  colère  de  la  Reine  contre  le 
Comte  d'Eflex ,  elle  ne  voyoit  plus 
alors  dans  le  fiège  de  Rouen  qu'un 
contre  -  temps  ,  &  Mornay  ne  recueil- 
lit de  fon  Ambafladc  que  Aç.s  traits 
d'humeur  &  éç.^  reproches  accompa-^ 
gnés  d'un  refus  abfolu  de  tout  fe- 
cours ,  (Se  de  nouvelles  menaces  de 
rappellcr  ceux  des  Anglois  qui  étoient 
encore  en  France  ;  cependant  le 
Comte  d'Eiïex  fut  fi  bien  ménager 
fon  efprit ,  &  lui  réprcfenter  iç.z  vé- 
ritables intérêts ,   qu'elle   envoya    de 
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nouveaux  fecours  ,  &;  qu'elle  permit 
au  Comte  de  revenir  au  fiège  de 
Bouen.  Le  Marquis  de  Villars-Bran- 
cas ,  qui  fut  depuis  le  fameux  Amiral 
de  Villars ,  défendoit  cette  place.  «  Ce 
«  n'étoic ,  dit  le  Duc  de  Sully,  ni  un 
j>  Gouverneur ,  ni  une  garnifon  ordi- 
3ï  naires,  &  les  fortifications  étoient 
»i  excellentes.  »  Les  divifions  aug- 
mentoient  tous  les  jours  dans  l'armée 
du  Roi  ;  on  ne  pouvoir  s'accorder 
fur  rien  ,  les  uns  vouloient  attaquer 
la  Ville,  les  autres  le  Château;  Henri 
n'ofoit  entretenir  Suiiy  j  parce  que  les 
Catholiques  en  croient  jaloux;  les 
Anglois  Téroient  des  François  ,  tous 
deux  l'ctoient  des  Allemands  de  dts 
Hollandois  qui  fer  voient  auffi  dans 
cette  armée.  Henri  épuifoit  fon  adreffe 
à  faire  de  ce  levain  de  difcorde  un 
principe  de  réunion  ,  en  tournant 
l'envie  en  émulation.  Sa  valeur  fer- 
voie  d''exemple  à  tous.    Il  emporta , 
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l'épée  à    la  main  ,    au   milieu    de    la 
nuit,  par  un  froid  exceflif ,  au  mois  de 
Décembre  ,  un  ouvrage    avancé    fur 
lequel  Viilars  avoit  beaucoup  compté. 
Villars ,  zclé  Ligueur,  mais    homjme 
jufte  6c  bon  juge  de  la  valeur,  admira 
cet  exploit  :  «  Grand  Roi,  s'écria- t-il, 
»  tu  mérites  mille  couronnes  ,   pour- 
îî  quoi  faut -il  que  ta  Religion  nous 
«  force  de  te  difputer  la  tienne  ?  Il  fe 
piqua  de  reprendre  cet  ouvrage  avec 
le  même   nombre   de  troupes  que  le 
Roi  avoit  employé  pour  s'en  rendre 
maître,  &.  il  y  réufllr.  Les  Anglois  à  qui 
ie  Roi  avoit  donné  ce  pofic  à  garder, 
furent   repouffés ,    malgré  la  plus  vi- 
goureufe  réfifiance.  Le  Comte  d'ElTex 
en  fut  fi  humilié,  qu'il  envoya  propo- 
fer  un   duel   à  Villars  ,    qui  reconnu 
pour  un  des   plus  braves  homm.es  de 
fon  fiècle,  eut  le  courage  de  répondre 
que   dans    le    pofte    qu'il    occupoit , 
comptable  de  ^^n  fang  au  Roi  &  à  U 
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Patrie,  il  ne  lui  convenoit  pas  de  le 
prodiguer  dans  ces  fortes  de  combats. 
Henri  voulut  abfolument  avoir  vaincu 
Villars,  il  entreprit  de  reprendre  cet 
ouvrage,  les  Anglois  Ty  excitoient,  ôc 
demandoient  à  être  à  la  tête  de  Tatta- 
que  ;  ils  obtinrent  cet  honneur ,  & 
s'en  moncrèrent  dignes  ;  Touvrage  fut 
emporté  de  nouveau. 

H:inri  n"'avoit  que  trop  fortement 
fcnti  combien  il  importe  à  un  Roi  qui 
a  fon  Royaume  à  conquérir,  de  donner 
à  Tes  exploits  l'empreinte  du  merveil- 
leux (Se  une  forte  de  caradère  ma- 
gique; il  favoit  combien  la  réputatioa 
augmente  les  forces ,  combien  Pen- 
thoufiafme  change  les  liommes  &  les 
chofes  :  «  Le  deftin  de  la  France  ,  dit 
le  Duc  de  Sully  ,  le  confervoit  feuï 
»  dans  des  occafions  où  il  s'expofoic 
»  jufqu'à  nous  faire  défefpérer  de  fa 
>»  vie.  >5  Je  ne  puis  faire  autrement ,  d\- 
foit  Henri  lui-même  à  Sully  ,  qui  lui 
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faifoit  au  nom  de  toute  l'armée  des 
répréfentations  fur  fa  témérité  ;  je  com- 
bats pour  ma  gloire  &  pour  ma  couronne' 
Mulîiplier  fes  foldats  par  fon  adivicé, 
les  enflammer  par  fa  confiance  ,  tantôt 
les  guider  avec  précaution,  tantôt  les 
précipiter  avec  force ,  Se  toujours  les 
mener  à  la  viâ:oire  par  des  chemins 
différens  ;  ménager  leur  fang,  prodi- 
guer le  fien  ,  le  premier  à  la  charge,  le 
dernier  à  la  retraite  ,  fe  réfervcr  les 
plus  grands  périls  comme  un  privilège 
de  fon  rang ,  s'emporter  obligeam- 
ment contre  fes  amis  qui  s'expofenî 
toujours  trop  à  fon  gré  j  tandis  que  fon 
courage  \t^  fait  à  chaque  infiant  trem- 
bler pour  lui-même.  Voilà  les  talens, 
le  caradère,  les  plaifirs  de  Henri ,  mais 
voilà  aufTi  fa  politique,  &  elle  fut  effi- 
cace. Cet  éclat  de  gloire  en  impofoit: 
à  fon  armée  ;  l'admiration  qu'il  exci- 
toit,  l'inquiétude  même  qu'ail  infpiroit, 
retenoienc   dans  fon  camp  tous  ces 
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corps  ennemis  &  jaloux  ,  toujours 
prêts  à  le  quitter  ;  on  eût  rougi  de  ne 
\iiLS  accompagnei"  un  tel  Soldat ,  de  ne 
pas  fuivre  un  tel  Général ,  d'abandon- 
ner un  tel  Roi.  Mais  û  le  cours  de  fcs 
exploits  fc  raîentiflbit  un  moment,  les 
jaloufies,  les  haines,  les  faiftions  re- 
naiflbient  &  prcnoicnt  le  delTus  ;  il 
falloit  que  fes  indociles  fujets  fudenc 
toujours  entraînés  dans  les  combats, 
&:  fixés  par  la  viéloire  ,  la  fidélité  n'é- 
loit  chez  eux  qu'à  ce  prix. 

Le  rival  le  plus  redoutable  de  Hen- 
ri IV,  le  Duc  de  Parme  vint  pour  faire 
lever  le  fiège  de  Rouen  ,  comme  il 
avoit  fait  lever  celui  de  Paris.  Henri 
court  à  fa  rencontre  jufqu''à  Aumale, 
avec  environ  huit  mille  hommes  ;  il 
reconnoît  l'armée  du  Duc  de  Parme  , 
&  juge  qu'elle  étoit  d'environ  vingt-fix 
mille  homnies  ;  il  en  renvoie  fept  mille 
de  fa  petite  armée ,  Se  ne  garde  que 
neuf  cent  chevaux ,  bientôt  il  en  rcn- 
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voie  encore  cinq  cens  ,  &  bientôt 
après  encore  trois  cens  ,  perfonne  ne 
pénètre  fon  defiein ,  tous  frcmiflent  de 
la  témérité  de  fa  démarche,  ceux  qu'il 
a  retenus  pour  cette  expédition  ,  font 
moins  flattés  de  cet  honneur ,  que  re^ 
butés  de  l'excès  du  danger  ;  Sully  fait 
des  répréfentations  à  Henri ,  &  n^efl 
point  écouté  :  Henri  avec  fes  cent 
chevaux  s'ob^ine  à  braver,  à  inful- 
ter  5c  harceler  une  armée  entière  ;  le 
prudent  Duc  de  Parme  obferve  tout, 
6c  pourfuit  fa  marche  fans  paroître 
ému  de  cette  bravade  ;  il  la  regardoit 
comme  un  flratagême  employé  pour 
l'attirer  dans  une  embufcade ,  ôc  il 
femble  que  c'étoit  eftedivcment  le 
projet  de  Henri  ;  car ,  en  renvoyant 
fes  différens  corps  ,  il  leur  avoit  afll- 
gné  des  poftes  &  les  avoit  placés  à 
6ç.s  diftances  oij  ils  étoient  à  portée 
de  le  fecourir,  &  de  s'entre-fecourir , 
mais  fes  ordres  furent  mal  exécutés.  Si 
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Henri  n'avoit  recherché  que  la  petite 
gloire  d^infuker  vingt- fix  mille  hom- 
mes avec  cent,  ce  puérile  héroïrmc  eûc 
été  peu  digne  d'un  fi  grand  Capitaine. 
Le  mot  qu'il  dit  en  renvoyant  d'abord 
les  fept  mille  hommes  :    Tai  trop,  & 
trop  peu  de  monde ,  prouve  encore  que 
ne  pouvant  livrer  bataille  ,  il  fe  bor- 
noit  à  difpofer  une  embufcade  où  il 
efpéroit  attirer  &  battre  quelque  dé- 
tachement de  l'armée  ennemie. .  Mais 
il  remplit  mal  cet  objet  ;  emporté  par 
fon  ardeur ,  il  ferra  de  trop  près  l'ar- 
mée   Efpagnole  ,    &    s'engagea    trop 
avant  dans  la  plaine.  Le  Duc  de  Parme, 
qui  l'avoit  cru  fuivi  de  toute  fon  ar- 
mée ,  voyant  qu'il  s'écartoit  du  vallon 
où  il  pouvoit  avoir   difpofé  l'embuf- 
cade ,    profita    de    cette    imprudence 
pour  l'attaquer  ;  en  un  indant  fa  pe- 
tite troupe  fut  réduite  au  nombre  de 
quarante  ,  il  fembloit  ne  pouvoir  man- 
quer d'ctre  tué  ou  pris  ;  il  fut  échap- 
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per  à  force  de  talens  ;  il  fît  une  bril- 
lante &  heureufe  retraite  ,  paffa  le  der- 
nier le  pont  d'Aumale ,  après  l'avoir 
fait  pafler  fans  confufion  à  fa  troupe; 
il  reçut  en  ce  moment  dans  les  reins 
nn  coup  de  feu  ,  feule  blelTure  qu'ail 
ait  eue  au  milieu  de  tant  de  périls  ;  il 
D'en  continua  pas  moins  de  combattre 
au  delà  du  pont  &  de  couvrir  la  re- 
traite. Content  de  lui  malgré  ^ts  fau- 
tes, il  voulut  favoir  ce  que  le  Duc  de 
Parme  penfoit  de  cette  retraite.  >»  Elle 
5>  eft  belle ,  dit  le  Duc  ,  mais  je  ne  me 
>5  mettrai  jamais  dans  un  lieu  d'où  je 
3»  fois  contraint  de  me  retirer.  L'événe- 
ment fit  voir  que  cetoit  trop  promettre. 
Ge  fut    en  cette  occafion  que    du 
Pleffis-Mornay  écrivit  au  Roi  cette  let- 
tre devenue  célèbre  :  *«  Sire  ,  vous  avez 
«  affez  fait  l'Alexandre  ,   il  eft  temps 
30  que   vous   foyez   Augufîe.   C*eft   à 
»  nous  à  mourir  pour  vous,(5c  c'e/l-là 
»  notre  gloire  ;  à  vous,  Sire,  de  vivre 
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j»  pour  la  France  ,  &  j'ofe  dire  que  ce 
»  vous  efl  devoir.  Le  Maréchal  de  Blron 
lui  avoir  déjà  dit  après  la  bataille  d'Ar- 
qués, qu'il  ne  devoit  plus  faire  le  Cara- 
hin  comme  par  le  pajfc.  H^nri  IV  cor- 
vint  de  Tes  torts ,  &  n'appella  jamais 
ce  combat  d^Aumale ,  que  L'erreur  d'Au- 
maie  ;  il  plaça  dans  la  fuite  parmi  fes 
gardes  le  foldat  qui  Pavoit  bleilc  dans 
cette  rencontre. 

Le  Duc  de  Parme  ayant  fait  fa  jonc- 
tion avec  les  Ducs  de  Mayenne  ôc  de 
Guife  ,  s'avançoit  vers  Rouen  >  déter- 
miné à  livrer  bataille  ,  s'il  ne  pouvoit 
autrement  délivrer  cette  place  3  Henri 
vient  à  fa  rencontre  avec  toutes  fes 
troupes  jufques  dans  une  grande  plai- 
ne, où  il  vit  avec  plaifir  l'armée  Ef- 
pagnole  fe  développer  &  préfenter  un 
grand  front  de  bataille.  Cette  armée 
difparut  tout  à  coup  comme  un  nuage 
qui  s'évapore.  Ce  front  de  bataille 
menaçant    n'étoit  qu'une  ligne   fans 
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profondeur,  qui  déroboit  aux  regards 
la  retraite  de  l'armée.  Derrière  cette 
ligne  ôi  à  Textrêmité  de  Thorifon  étoic 
une  gorge  ,  par   laquelle  le  Duc  de 
Parme   fit  défiler  fon  armée  ,  &  par 
cette  manœuvre  habile ,  il  arriva  aux 
portes  de  Rouen  ,  fans  avoir  livré  ba- 
taille 6c  fans  qu'on  eût  pu  même  en- 
tamer fon  arrière-gatde.  Par-là  l'objet  de 
fa  milTion  fut  rempli ,  Rouen  fut  délivré. 
Henri ,  qui  avoit  difputé  de  valeur 
avec  Villars ,  voulut  difputer  d'adrefle 
avec    Alexandre    Farnèfe ,  il  liccntie 
fon   armée  ,    il   la   met  en  garnifon 
dans  \ts  différentes  places  de  la  Nor- 
mandie, il  paroit  fe  condamner  à  une 
inadion    volontaire  ou  être  réduit  à 
une  inadion  forcée  ,  le  Duc  de  Parme 
s'en  défia   long-temps  ôc  s'obflinoit  à 
'  refier  fous  le  canon  de  Rouen  ;  mais 
comme   à    la    longue   une   armée    fi 
nombreufe  affamoic  la  place ,  il  crut 
îe  Duc  de  Mayenne ,  <^ui  le  prefToic 
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de  tenir  la  campagne  ;  il  fe  mit  au 
large  ,  d'abord  avec  beaucoup  ds 
précaution ,  enfuite  avec  plus  de  con- 
fiance. Il  s''avance  vers  Caudebec  , 
qui  ferroit  de  trop  près  Rouen  Se 
qu'il  vouloit  prendre.  Henri  IV,  en 
congédiant  fon  armée  ,  étoit  convenu 
avec  les  chefs  qu'ils  le  joindroient 
avec  leurs  troupes  au  premier  ordre  ; 
il  les  ralTemble  en  un  clin  d'oeil , 
fond  fur  le  Duc  de  Parme ,  lui  enlève 
des  quartiers  ,  l'oblige  de  refferrer 
fon  armée  dans  un  camp  étroit ,  où 
le  nombre  devenoit  à  charge;  ce  camp 
alloit  être  forcé  le  lendemain,  il  neref- 
toit  aucune  reflburce  au  Duc  de  Parme; 
la  communication  avec  Rouen  étoit 
interceptée  par  l'armée  du  Roi ,  le  Duc 
avoit  derrière  lui  la  rivière  ôc  point  de 
pont  pour  la  palTer.  Le  lendemain  ar- 
rive ;  Parmée  du  Duc  de  Parme  avoit  en- 
core difparu  ,  ou  du  moins  on  la  voyoic 
marcher  en  bon  ordre  &  à  l'abri  de  tout 
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danger  au-delà  de  la  rivière.  On  ne 
pouvoit  concevoir  ce  nouveau  pro- 
dige ,  la  prévoyance  du  Duc  de  Parme 
expliquoit  tour.  Il  avoir  en  tout  évé- 
menf  raflemblé  à  rinfçu  de  Henri , 
tout  ce  qu'il  avoit  pu  trouver  de  ba- 
teaux &  en  avoit  formé  pendant  la  nuit 
un  pont  qu'il  avoit  eu  foifl  de  détruire 
après  fon  pafTage.  La  poftérité  doute 
encore  lequel  acquit  le  plus  de  gloire 
ou  de  Henri  en  furprenant  Farnéfe  à 
Caudebec  ,  ou  de  Farnéfe  en  échap- 
pant alors  à  Henri.  Le  Duc  de  Parme 
à  fon  tour  envoya  demander  à  Henri , 
ce  qu'il  penfoit  de  cette  retraite. 
»♦  Je  ne  me  connois  point  en  retrai- 
»  tes  forcées  >» ,  répondit  Henri ,  »  celle 
»»  d'Aun^alefut  volontaire  «.  II  propo- 
fa  dans  un  Confeil  de  guerre  d^aller 
paffer  la  Seine  au  Pont-de-l'Arche  ou 
à  Vcrnon  <5c  de  pourfuivre  les  en- 
nemis fans  relâche.  Cette  propofitioii 
fut  rejettée  par  une  fuite   de  ces  di- 
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vifions  de  l'armée  ôc  de  ces  mauvai- 
ks  difpofitions  qui  faifoient  prefque 
toujours  rejctter  les  confeils  utiles. 
On  laifTa  le  Duc  de  Parme  fe  retirer 
tranquillement  dans  les  Païs-Bas,  oi!i 
il  mourut  la  mêmq  année  des  fuites 
d'une  bleffure  qu'il  avoit  reçue  au  bras 
dans  un  combat  près  de  Caudebec(cz). 
Le  Duc  de  Sully  rend  aux  An- 
glois  le  témoignage  qu'il  n'y  avoit 
qu'eux  qui  ferviiïent  de  bonne  foi 
Henri  IV  ;  que  fous  les  autres  étoient 
occupés    de    leurs    intérêts  ,    qu^eux 

(a)  On  prétend  que  fa  bleflure  avoit  été 
envenimée  par  du  poifon ,  &  on  accufe  les  Ef- 
pagnols  de  le  lui  avoir  donné  ;  c'étoit , 
dit-on  ,  l'effet  de  quelque  jaloulîe  politique. 
Il  n'ell  peut-être  pas  inutile  pour  la  con- 
noiffancc  des  mœurs  de  ce  temps-là ,  d'ob- 
ferver  que  ce  grand  Général  voulut  mourir 
en  habit  de  Capucin  ,  Se  ordonna  de  graver 
fur  fon  tombeau ,  qui  fe  voit  dans  TEglife 
des  Capucins  dePlaifance,répitaphe  fuivante  : 
Jiic  jacet  frater  Alexander  Farnefius  Capucinus» 
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feuls  l'étoienc  de  leur  devoir.  Elifa- 
beth  ,  qui  aimoit  à  Te  plaindre  de 
fes  Alliés  pour  avoir  un  prétexte  de 
leur  refufer  des  fecours ,  reprocha  en- 
core à  Henri  IV  de  ménager  peu  fes 
Anglois  ôc  de  leur  donner  la  préfé- 
rence pour  les  occafions  périllcufes  ; 
elle  leur  faifoit  injure  ,  c'étoient  eux 
qui  s'expofoîent  volontairement  pour 
fa  gloire  Se  pour  la  leur. 

Henri  IV  ne  put  entrer  dans  Paris 
êc  dsns  Rouen  que  -par  la  voie  de  la 
négociation  Se  des  traités  ,  &  ces 
traités,  il  fallut  que  fon  abjuration  les 
préparât  &  les  facilitât.  On  a  jugé 
diverfement  de  cette  abjuration  félon 
les  divers  points  de  vue;  il  étoit  na- 
turel que  les  Catholiques  en  iriom- 
phafTent  ;  il  étoit  naturel  aufli  que  les 
Proteflans  rattribuaflent  à  l'intérêt  Se 
à  la  néceffitc.  Obfervons  cependant, 
que  quand  les  Catholiques  avoient 
exigé  ce  facrifice  à  la  mort  de  Henri 
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ÎÎI ,  le  Roi  avoic  refufé  leurs  iervices 
à  ce  prix  ;    obfervons  que  cette  ab- 
juration faite  après  les  vidoires  d'Ar- 
qués Ôc  d'ivry ,  peut  paroître  plus  li- 
bre  Se  plus  volontaire  ;  eil-il  même 
bien  certain  que  l'intérêt  politique  de 
Henri  IV  fut   d'abjurer?  ne  perdoît- 
il  pas  par  cette  démarche  la  confiance 
ilss  Protcfîans  fans  acquérir  celle  des 
Catholiques  ?  ne  lui  eût-il  pas  été  plus 
utile  de  tenir   toujours    les  uns  dans 
la  crainte  Se  les  autres  dans  fefpéran- 
ce  ,  ou  s'il   fe   fut  livré    fans    réfcrve 
a'jx  Protefians  ôc  que  Iqs  Catholiques 
rculTent  abandonné  ,  n'cûc-il  pas  trou- 
vé dans  l'amour  des   premiers  ,  dans 
le  redoublement  de  leur  zèle ,  dans  la 
chaleur    de    Pefprit    de    parti  ,    dans 
l'unité    même     d'intérêt    âc   dans    le 
concert  des  vues  ,  plus  de  rcllource, 
qu"'il  n'en   auroit  perdu  par  la  dimi- 
nution   de  (es  troupes.    Ajouterons- 
nous    que    ce  Prince  qui  n'a  jamais 
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trompé  les  hommes  ,  n'a  pu  vouloif 
mentir  à  Dieu  ,  &  que  fi  la  bonne 
foi  n'ctoit  pas  dans  le  cœur  de  Henri 
IV  ,  il  fauc  prefque  renoncer  à  la 
trouver  fur  la  terre.  Si  ces  raifons  ne 
prouvent  pas  invinciblem.ent  la  fincé- 
rité  de  la  converfion  de  Henri  IV, 
peut-être  méritent- elles  au  moins  d'être 

L'abjuration  de  Henri  IV  dut 
hn%  doute  refroidir  à  fon  égard  le 
zélé  déjà  un  peu  froid  d'Elifabeth; 
la  Religion  eft  le  premier  des  inté- 
rêts &  celui  qui  anime  tous  les  au- 
tres ;  les  fuccès  de  Henri  IV  durent 
encore  plus  la  refroidir.  A  mefure  que 
ce  Prince  conquéroit  fon  Royaume 
&  s'affermiiToicrur  fon  trône,  il  échap- 
poit  à  la  protedion  d'Elil'abeth  &  s'af- 
franchiflbit  de  fa  dépendance.  Sous 
Elifabeth  ,  comme  nous  l'avons  ob- 
fervé  ,  la  Rivalité  de  la  France  &  de 
l'Angleterre  tenoit  principalement  à  la 
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Religion,  les  intérêts  politiques  avoienc 
cédé  la  place  aux  intérêts  Religieux 
ou  s'étoient  confondus  avec  eux. 
Dans  cette  Rivalité  ,  c'eût  été  pouf 
j  l'Angleterre  une  époque  bien  bril- 
lante que  celle  où  elle  auroit  donné 
à  la  France  Ligueufe  ©u  du  moins 
Catholique  un  Roi  ProteRant  ;  mais 
Henri  étant  réuni  avec  fon  peuple 
dans  un  même  culte  ,  pouvoit  deve- 
nir Rival  ôc  ennemi  d'Elifabeth  , 
comme  Tavoient  été  ïts  Prédécefleurs, 
L'eftime  ,  la  reconnoiflance ,  un  refte 
d'intérêts  communs  ,  un  même  fyf^ 
tême  de  paix  empêchèrent  cette  Ri- 
valité. Henri  IV  eft  le  premier  de 
nos  Rois  depuis  la  querelle  d'Edouard 
III  &  de  Philippe  de  Valois ,  <Sc  le 
fécond  depuis  l'époque  de  Philippe  î 
&  de  Guillaume  le  Conquérant ,  qui 
ait  vécu  dans  une  union  conftante 
avec  les  Souverains  de  l'Angleterre. 
Le  premier  exemple  de  cette  amitié 
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û  rare  fut  donné  par  Edouard  I  & 
par  Philippe  le  Hardv.  Ce  fut  TefFec 
de  la  modération  généreufe  Se  vrai- 
ment polidque  avec  laquelle  Saint- 
Louis  avoit  reftitué  à  l'Angleterre  les 
provinces  que  Ton  père  avoit  confif^ 
quées  avec  rij^ueur  plutôt  qu"'avec  ia- 
Juiuce.  Cette  reiîitution  tant  biâmée 
par  les  Machiavellifîes ,  avoir  procu- 
ré à  la  France  un  bien  incflimable  & 
inconnu  ,  trente-trois  ans  de  paix  ; 
elle  avoit  produit  une  amitié  frater- 
Belle  entre  le  ^Is  de  Saint-Louis  & 
le  tls  de  Henri  III,  Roi  d'Angleterre. 
Sous  les  aurres  règnes  .  la  Rivalité 
fut  quelquefois  fufpendue ,  quelque- 
fois abforbéc  par  des  Rivalités  plus 
fortes ,  mais  jamais  éteinte  &  for-tout 
jamais  changée  en  amitié  durable 
que  fous  Henri  IV.  Ce  fut  un  dss  \ 
bienfaits  de  ce  Prirxe  envers  fa  Na- 
tion. 

11    faut    coirpcer   pour    rien    ces 
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plaintes  Se  ces  mecontentemens  paflfa- 
gers  tl'EIilabedi  fur  ce  que  Henri  IV 
ne  dirigeoic  pas  toujours  les  opéra-» 
lions  de  la  guerre  ,  comme  elle  l'au- 
roic  voulu  &  comme  il  Tauroic  voulu 
lui-même  ;  l'intcrcc  du  moment  pou-» 
voit  quelquefois  être  différent  pour 
eux,  mais  leurs  inrcrcts  généraux  & 
durables  étoient  ellenricllcment  liés  ; 
leurs  ennemis  nécelTaires  j  leurs  en- 
nemis éternels  à  Tun  &  à  l'autre 
étoient  les  Efpagnols ,  même  pendant 
la  paix  ,  &  les  Ligueurs  fecrets,  même 
après  la  ruine  apparente  de  la  Ligue. 
Henri  1\^  fut  toute  fa  vie  en  butte  à 
leurs  poignards  &  périt  par  leurs 
coups  ;  les  dangers  ,  à  la  vérité  moins 
fréquens  &  moins  prellans ,  auxquels 
Elilabctli  fut  expofée  ,  vinrent  auiîi 
de  la  même  fource.  L'efprit  de  la  Li- 
gue étoit  toujours  fatal  ou  redouta- 
ble aux  Rois. 
Elifabcih  continuoit  de  voir  avec 
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inquiétude  la  Bretagne  entre  les 
mains  du  Duc  de  Mcrcœur  ,  des 
Ligueurs  Se  des  Efpagncls  ;  elle  crai- 
gnoit  que  rEfpagne  qui  avoit  tou- 
jours,  plus  que  la  France,  tourné  Tes 
vues  &  fes  efforts  du  côté  de  la 
mer ,  étant  en  polTeffion  des  ports  de 
cette  province  ,  ne  voulût  y  fonder 
une  Marine,  Rivale  de  la  Marine  An- 
gloife  ,  ôc  qui  ferrant  de  près  l'An- 
gleterre dans  fes  ports ,  eut  pu  gêner 
fon  commerce  ;  aufTi  Eîifabeth  ne 
ceffoir.-elle  d'engager  Henri  IV  à  ré- 
duire avant  tout  cette  province  ;  elle 
Vtn  chargeoic  exprelîément  dans  tous 
les  traités  qu'elle  faifoic  avec  lui  \ 
mais  il  eut  long-temps  dts  affaires 
plus  preffées  ,  les  Efpagnols  lui  eii 
fufcitoient  dans  toutes  les  provinces  de 
fon  Royaume  ,  fur-tout  du  côté  de 
la  Picardie,  province  trop  voifinede 
Paris  pour  ne  pas  attirer  toute  Fat-  ' 
tcntion  de  Henri  IV.  Tandis  que  cc^i 

Prince 
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Prince    remportant   à   Fontaine-Fran- 
çoife    en    Bourgogne    une    nouvells  î.Juhitîn- 
vidoire  [a)  fur  le  Duc  de  Mayenne  ,ie  ""^iJ^^: 
forçoit  de  conclure  Ton  traité  parti-  ^'^y"- . 

3  .  '  Le  Giaiii. 

cuiier ,  &  après  Tavoir  îaiî'é  à  îa  pro-  b-Aubi^aé. 
menade,  lui  difoic  ce  mot  divin  :  Mon 


(a)  Le  Roi  j  dans  un  moment  oii  Tes  trou- 
pes étoient  repouffées ,  Ce  jerta  feul  &  fans 
cafque  au  milieu  de  fîx  efcadrons  ennemis  , 
pour  ramener  la  vidoire  ;  on  lui  propofoit 
de  prendre  la  fuite  ;  il  y  a  plus  ds  danger, 
dit-il  j  a  la  fuite  qu'a  la  chajfe.  Il  veyoit 
tout  d'un  coup  d'œil  }  il  apperçut  que  la 
Curée  alloit  être  percé  d'un  coup  de  lance , 
il  lui  cria  :  Garde  ,  Curé  ,  la  Curée  aind 
averti  ,  évite  le  coup  &  tue  Ion  adverfaii'é. 
La  rencontre  d'Aumale  n'avoit  pas  été  plus 
périlleufe  pour  Henri  IV  ,  que  le  fut  la  ba- 
taille de  Fontaine-Françoile  j  il  difoit:,  qu'en 

,  route  autre  occafîon  il  avoir  combattu  pour 
îa  gloire ,  mais  ,  qu'à  Fontaine-Françoife  il 
avoir  combattu  pour  la  vie.  Il  écrivit  z  fa. 
fœur  après    cette  bataille  :    il  s'en  efi  peu 

.fallu  que  vous  n'aye'^  été  mon  héiitiere, 

^     Tome  III,  E 
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CJufM  j  voilà,  la  feule  vengeance  que  je 
tirerai  de  vous  ;  les  Eipagnols  s'cnipa- 
roienc  d'j  C:iteiec ,  de  la  Capeile ,  de 
Dourlcns  &  de  Cambray  ,  tuoient  de 
fang  fi-oiJ  l'Amiral  de  Villars  devant 
Doui'c'.is  ,  p^iloienc  au  fil  de  Pépée 
dans  cette  place  jufqu'aux  femmes  & 
aux  enfans,  en  criant  :  Cejl  la  revan-^ 
çhe  de,  Ham,  parce  que  les  Royalides 
avoient  fait  dans  cette  place  un  maf- 
facre  inutile  ,  borné  cependant  aux 
gens  de  guerre.  Les  revanches  font 
toujours  plus  cruelles  que  la  première 
offenfe  ,  c'efl  ce  qui  prouve  combien 
il  e(l  infenfé  de  nuire  Se  combien  le 
fyllême  de  guerre  efl:  abfurde. 

Un  rcRe  de  reffentiment  de  ce  que 
Henri  IV  ne  s'occupoit  pas  encore 
de  la  Bretagne  ,  empêcha  Elifabeth 
de  le  recourir  allez  promptement  pour 
prévenir  ces  pertes.  Les  Efpagnols 
Bvoienc  en  effet  juftifié  en  partie  les 
craintes  de  cette  Reine  j  des  vaiffeaux  ^, 
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équipes  dans  les  ports  de  la  Bïeta- 
gne  ,  étoient  venus  faire  une  defcente 
en  Angleterre  ,  &  les  troupes  de  dé- 
barquement avoient  brûlé  quelques 
villages  dans  le  Comté  de  Cornouaille. 

L'année  fui  vante  les  Efpagnols  af-  ij^?. 
fiégèrent  Calais  ,   Elifabeth  fentit  que 
l'honneur    &  l'intérêt   ne  lui    permet- 
toient  pas  de  lailTer   ainfî    Tes   enne- 
mis sVm parer  ûqs  pofTelTions  que  les 
Anglois    avoient    eues   fi  long-temps 
en  France  ,    elle  confentit  à  fecourir 
Calais  ,  mais  elle  exigea  qu'il  lui  fût 
remis  ;  cependant  Henri  ayaiît  répon- 
du froidement  qu'il  aimoit  mieux  être 
dépouillé    par   fes    ennemis    que   par 
fes  alliés ,  le  Comte  d'Eilex  engagea 
Elifabeth  à  fournir  un  fecours  de  huit 
mille  hommes  qu'il  commanda  encore. 
hzs    négociations  avoient  duré  trop 
long-temps  j  Calais  &  ArJress'étoient 
rendus  ,  avant  que  le  Comre  d'EfTex 
4eût  eu  le  temps  d'arriver  ;  fon  arme- 

Eij 
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ment  fervic  à  enlever  Cadix  aux  Ef- 
pagnols.  Ain  fi  tandis  que  les  Erpa-» 
gnols  acquéroient  en  France  une  clef 
qui  avoit  été  long-temps  entre  les 
mains  des  Anglois ,  les  Anglois  ac- 
quéroient en  Efpagne  une  clef  en- 
core plus  importante.  Telles  font  les 
vicifiitudes  ordinaires  de  la  guerre. 

Le  Comte  d'Edex  vouloit  qu'on 
gardât  fa  conquête  ,  des  raifons  d'éco- 
nomie en  empêchèrent  ,  Cadix  fut 
abandonné  &  brûlé. 

En  I  ypy ,  feize  Soldats  Efpagnols 
furprirent  Amiens ,  &  Henri  IV  ne 
put  le  reprendre  qu'avec  toutes  les  for- 
ces de  fon  Royaume  {a).  La  grandeur  du 
mal ,  les  inftances  prellantes  de  Sincj 
<Sc  du  Maréchal  de  Bouillon  que  Hen- 

(j)  Le  Parlement  rendit  un  Arrêt  pour 
noter  d'infamie  tous  les  Gentilshommes  qui 
ne  monteroient  pas  à  cheval  en  cette  ren- 
contre. Voilà  le  cas  en  effet  où  tout  Citoyen 
doit  être  foldat. 
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ïî  IV  envoya  coup  fur  coup  en  An- 
gleterre ,  ne  purent  arracher  à  Elifa- 
berh  qu'un    fecours   de   quatre   mille 
hommes.  Non  feulement  elle  fournir- 
foit  toujours  à  its  Alliés  àtz  fecours 
peu    proportionnés   à  leurs    befoins  , 
mais  encore  elle  ne  trouvoit  pas  bon 
que  d'autres  fuppléailent  à  cette  in- 
fuffifance.   Les  Païs-Bas  ayant  fourni 
à  Henri  IV  une  fomme  d'argent  dans 
cette  giierre  contre   TEfpagne  ,  E!ifa- 
beth   s'empreffa   de   leur   redemander 
celui  qu'elle  leur  avoit  prctc  en  dif- 
férentes occafions ,  &  qui ,  fclon   \t^ 
traités  ,  ne  devoit  être  rendu  qu'après 
la  fin  de  la  guerre  :  »  Quand  on  efl  cmidcn ,  aï 
J5  en  etac  )»,  leur  dit-elle,  de  prêter  dé 
î>  l'argent ,    on   doit  être   en    état    de 
-"  payer  fes  dettes  ,    <5c   on   doit  com- 
«menccr  par- là  >». 

Henri  jugea   aifément   qu'il  devoit 
»y  plus  à  {ts  Sujets  qu'à  de  tels  Alliés ,     ' 
&  il  fe  hâta  de   faire  la    paix    avec 

E  iij 
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l'Efpagne  ,  d'abord  feul  &  en  parti- 
culier ,  enfuite  regardant  izs  Allies  , 
il  offrit  de  leur  procurer  le  même  bien- 
fait par  fa  médiation  :  mais  la  que- 
relle des  Païs-Bas  tenok  à  àt^  objets 
trop  importans  ,  pour  pouvoir  être 
Il  aifément  term.inée  ;  il  s'agiiToit 
d'un  côfé  d'acquérir  Tindépendance, 
de  l'autre  de  conferver  la  Souverai- 
neté ,  c'étoit  pour  ainfi  dire  un  com- 
bat à  mort  entre  la  Tyrannie  &  la 
Liberté.  Elifabeth  perfcvéra  dans  l'al- 
liance des  Païs-Bas  &  dans  ia  poli- 
tique, qui  fut  toujours  de  perpétuer 
cette  guerre  ,  en  fournilTant  aux  Etats 
éz^  fecours  allez  forts  pour  les  em- 
pêcher de  fuccomber  ,  affez  foibles 
pour  les  empêcher  de  trion^,pher. 
Henri  IV  leur  fut  plus  utile  par  les 
fecours  fecrets  qu'il  ne  cefTa  de  leur 
fournir  ,  fans  rompre  ouvertement 
avec  l'Efpagne  &  fans  troubler  la  paix. 
Cette  paix  conclue  à  Vervins  entre 
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la  France  &  i'Efpagne ,  ne  doit  pas  être 
rcgrardée  comme  un  traité  ordinaire 
entre  deux  Pui (Tances  étrangères  &  en- 
nemies ,  mais  comme  un  monument 
heureux  dans  l'Hiftoire  de  THumani- 
té.  Si  elle  ne  fit  que  fufpendre  la 
Rivalité  des  Maifons  de  France  & 
d'Autriche  ,  el!e  coupa  la  racine  des 
guerres  civiles  en  France  ,  &  de  ces 
guerres  de  Religion  ,  qui  préparées 
auiTi  en  France  fous  François  II  & 
nées  fous  Charles  IX  ,  avoient  em- 
brafé  la  plus  grande  partie  de  PEu- 
ropc.  Elifabeth  qui  fît  à  Henri  IV 
des  reproches  fî  amers  de  ce  qu'il 
avcit  conclu  cette  paix  ,  dans  laquelle 
elle  refufa  d'être  comprife  ,  en  tiroit 
cependant  un  grand  avantage;  les  Ef- 
pagnols  évacuoient  la  France  ,  & 
l'Angleterre  n'avoit  plus  à  redouter 
leur  voifmage,  au  moins  de  ce  côté. 
Mais  nous  avons  vu  plus  d'une  fois 
qu'Elirabeth  avoir  de  feintes  colères, 

E  iv 
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l'objet  de  celle-ci  étoit  de  triontrei: 
plus  de  zèle  que  Henri  IV  pour  la 
caiife  di^s  Provinces- Unies  ,  car  au 
milieu  de  l'alliance  &  de  l'amitié  qui 
ref^noient  entre  la  France  &  i'Anole- 
terre,  ces  deux  PuilTances  étoient  en- 
core Rivales  dans  !a  protedion  qu'el- 
les accorJoient  aux  Provinces-Unies 
&  dans  Tafcendant  qu'elles  efpéroient 
acquérir  fur  ces  Provinces  par  cette 
protection  même. 

Le  Duc  de  Mercaur  fît  alors  Ton 
traité  avec  Henri  &  lui  remit  la  Bre- 
tagne. Sa  fille  unique  en  époufant 
Céfar  Monfieur ,  qui  fut  fait  Duc  de 
.Vendôme ,  &  qui  étoit  fils  de  Henri 
&  de  Gabrielle  d'Etrées  ,  porta  les 
grands  biens  de  fa  maifon  dans  cette 
'maifon  de  Vendôme. 

Pour  prévenir  déformais  les  guerres 
de  Religion  ,  il  étoit  nccefTaire  de  fi- 
xer l'état  des  Proteflans  en  France, 
c'efl  Pobjet  du  fameux  édit  de  Nan- 
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tes  ;  le  Clergé  ,  le  Parlement  ,  tous 
les  Catholiques  s'éievant  contre  cet 
Edit ,  le  Roi  avec  un  mélange  nécef- 
faire  de  douceur  &  de  fermeté  ,  die  au 
Parlement.  »  Je  vous  prie  d'enremtrer  ^°'""''' '■, 
3>  mon    Edit  ,  je  fuis  las  de   faire  la^'^^éfi-xe, 

'  ann.  i 55c 

«guerre,  fur-tout  à  mes  Sujets,  & 
»  retirer  mon  Edit ,  ce  feroit  déclarer 
»<  la  guerre  aux  Proteifans  ;  je  ne  la 
M  leur  ferai  certainement  pas ,  je  vous 
ï>  enverrai  la  faiî-e  à  ma  place.  Cet 
Edit  ,  Fafcendant  du  Duc  de  Suîî)^ 
&  de  du  PlefTis  -  Mornay  fur  les  Pro- 
teflans  ,  employé  à  propos ,  les  con- 
tinrent dans  le  devoir  pendant  tout 
ce  règne  ,  malgré  quelques  Synodes 
un  peu  orageux  5:  malgré  les  défian- 
ces que  àts  efprits  inquiets  cher- 
choient  continuellement  à  infpirer. 

Henri  IV  a  configné  {ts  principes 
fur  la  tolérance  civile  dans  une  let-t 
ire  du  4  Juin  1 597  adreflée  au  Duc 
'de  Luxembourg   fon  AmbafTadeur  à 

Ev 


1C6  Supplérrent  à  tUlJl.  delà  Rivûlilé 

Rome  ,  on  ne  peut  la  remettre  trop 
fouvent  fous  les  yeux  des  Rois ,  s'il  en 
efl:  encore  qui  periecutent  eu  qui 
laiflent  perfécuter.  »  Nous  voyons 
»plus  de  perfonnes  avoir  été  réduites 
»  à  la  vraie  Religion  par  infirudion 
y  que  par  force.  De  quoi  je  dois  fer- 
j>  vir  d'exemple  à  tout  le  monde  , 
ï»  avec  un  allez  grand  nombre  de  mes 
»  Sujets  ,  qui  ont  pris  depuis  de  cœur 
j»  Se  d'affection  le  chemin  que  je  leur 
Mai  montré  ,  dont  j'efpère  que  le 
»  nombre  augmentera  tous  les  jours.... 
»»  qui  eft  ce  à  quoi  j'afpire  Se  tra- 
«  vaille  le  plus ,  Se  en  quoi  je  iuis  le 
>j  pJLis  traverfé  par  les  fadlieux  d"unc  Ôc 
«d'autre  Religion  qui  font  encore  en 
»  mon  Royaume  en  trop  ,2:rand  nombre. 
Après  avoir  procuré  la  paix  à  la  Fran- 
ce &  à  plulieurs  Nations  de  l'Europe , 
Henri  IV  étendant  fes  vues  Licnfai- 
faTites  ,  s'occupa  des  moyens  de  la 
fixer  à  jamais  dans  TEurope  entière. 
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y.oïï  feulement  Elifabetli  le  féconda 
dans  ce  projet  ,  mais  il  paroic  ;nême 
par  une  lettre  de  Henri  IV  adrellée 
à  celle  qui  mérite  un  Los  immortel  ^ 
qu'elle  en  avoit  eu  la  première  idée. 
Henri  IV,  qui  du  moins  en  avoit  tou- 
jours eu  le  defir ,  médira  ce  projet , 
l'approfondit  ,  le  réduifit  en  fyflême 
&;  alloit  l'exécuter  Iorfqu"'il  mourut. 

Malgré  les  paffions  qui  entretien- 
nent le  fvftême  de  guerre  fc  la  rou- 
tine qui  le  perpétue ,  les  hommes  fen- 
tent le  befoin  qu'ils  ont  delà  paix.  Les 
Nations,  comme  les  particuliers,  veu- 
lent jouir  tranquillement  &  furement. 
Celles  même  qui  font  la  guerre ,  ne 
fe  propofent,  difent-elles,que  d'affurer 
davantage  la  paix  en  la  pofant  fur 
des  fondemens  plus  folides.  Chercher 
à  la  pofer  fur  des  fondemens  éternels, 
c'efi"  donc  remplir  le  voeu  de  toutes 
les  Nations.  «  Convenons  une  fois  de 
»  principes»,  dit  le  Duc  de  Su'Iy,  ea 

E  vj 
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expofant  le  projet  de  Henri  IV  ...  5:  d'à* 
3>  près  l'expérience,  regardons  comme 
3»  décidé  que  le  bonheur  des  hommes 
3>  ne  fauroit  jamais  naître  de  la  guerre ... 
j>  Tout  Prince  qui  voudra  s'agrandir 
»  par  la  guerre  ,  fera  ruifieler  le  fang 
3^  par  toute  l'Europe  ,  fans  pouvoir 
«  jamais  en  changer  la  face.  Eh  ! 
3>  pourquoi  s'aggrandir  ?  ....  «  on  a 
»  toujours  remarqué  que  plus  les 
»)  Royaumes  font  grands,  plus  ils  font 
«  fujets  à  de  grands  malheurs.  La  tran- 
31  quillité    du    nôtre    en    particulier  , 

3>  dépend  de  fa  modération Les 

j>  François  n'ont  plus  rien  à  defirer 
51  Gnon  que  le  Ciel  leur  donne  des 
3>  Rois  pieux  ,  bons  Se  fages ,  &  ces 
35  Rois  n'ont  rien  à  faire  que  d"'em- 
j>  ployer  leur  puilTance  à  tenir  l'Europe 
3»  en  paix....  Henri  vouloit  rendre 
»•  la  France  éternellement  heureufe  , 
»  &  comme  elle  ne  peut  goûter  cette 
»  parfaite  félicité  ,  que  toute  l'Europe 
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»  ne  le  partage  avec  elle  ,  c'étoic  le 
«  bien  de  toute  la  Chrétienté  qu'il 
»  vouloit  fiiire,  &  d'une  manière  fi  fo- 
jjlide,  que  rien  à  l'avenir  ne  fat  ca- 
>»  pable  d'en  ébranler  les  fondemens. 
\aQ,s  principaux  moyens  qu'on  avoit 
voulu  employer  jufqu'alors  pour  main- 
tenir la  paix  ,  étoient  le  fyftcme  de 
l'équilibre  ou  de  la  balance  &  les 
traites  garantis  par  les  PuiiTances.  Ce 
fyftême  &  ces  traités  étoient  pour  les 
Rois  &  pour  les  PuiiTances ,  ce  que 
les  loix  générales  &  les  conventions 
particulières  font  pour  les  Citoyens  \ 
les  loix  &  les  conventions  les  lie- 
roient  en  vain  fans  les  tribunaux 
qui  en  afiurent  Téxécution.  Ce  tri- 
bunal manque  aux  Souverains,  il  s'a- 
git de  les  engager  à  en  reconnoître 
un  qu''ils  formeront  eux-mêmes.  Toute 
la  bafe  du  fyftèm.e  de  la  République 
Chrétienne  de  Henri  IV  porte  donc 
fur  rétabliiïement  d'un  tribunal  am- 
phidionique ,  <S:  c'eft,  jufqu'à  préfeqt^ 
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ce  qu'on  a  pu  imaginer  de  mieux 
pour  le  bonheur  des  hommes. 

Nous  avons  difcuté  ailleurs  (a) 
toutes  les  objedions  ,  qu'on  a  cou- 
tume de  faire  contre  cet  établiiïe- 
ment ,  Ôc  nous  avons  fait  voir  que  la 
raifon  &  l'expérience  hiftorique  s'ac- 
cordent fur  ce  point  avec  l'autorité 
de  Henri  IV  >5cd'Elirabeth,  ofons  ajou- 
ter ,  Se  avec  celle  de  l'Abbé  de  Saint- 
Pierre  ,  qui  doit  être  comptée  pour 
beaucoup ,  parce  qu''elle  efl;  le  réuiltat 
du  raifonnement  &  de  l'hiftoire,  fon- 
demens  fur  lefquels  il  ne  ceffe  de 
s'appuyer.  Renfermons-nous  ici  dans 
ce  que  le  fyflême  de  Henri  IV  & 
d'Eîifabeth  oiïre  de  particulier. 

Le  tribunal  amphidionique  peut , 
ou  changer  l'état  de  l'Europe  ,  ou 
fc  contenter  de  le  maintenir  &  de 
le  garantir  ,  tel    qu'il  le  trouve    éta- 

(aj.Voir  le  y"^  vol.  de  l'Hift.  de  la  Ri- 
valitéj  S.'c.i.rn'-  de  l'Hift.  de  la  Querelle  &c., 
depuis  la  page  131  jufqu'à  la  page  155. 
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bli.  Ce  dernier  parti  paroit  le  plus 
iîmple  Se  le  pius  facile  ;  mais  Pénorme 
piiillance  de  la  Mailbn  d'Autriche  &c 
l'énorme  abus  qu'en  avoir  fait  Phi- 
lippe ÎI  écoienc  l'inconvénient  qui 
frappoic  le  plus  Elifabeth  &  Henri 
IV  j  parce  qu'ils  en  avoienc  fouffert. 
Ce  fut  même  leur  danger  particulier 
qui  les  éclairant  fur  le  danger  de  l'Eu- 
rope ,  leur  fit  chercher  les  moyens  de 
le  faire  cefTer.  Maintenir  l'état  alors 
établi  dans  l'Europe  ,  c'eût  été  affu- 
rer  à  la  Maifon  d'Autriche  une  Puif- 
fance  capable  d'alarmer  éternelle- 
ment la  liberté  de  l'Europe  &c  affu- 
jettir  peut-être  le  tribunal  amphidio- 
nique  aux  vues  ambitieufes  de  cette 
Maifon  formiJable.  On  partit  donc 
de  la  néceilité  de  changer  l'état  éta- 
bli. On  fe  pénétra  du  fyftème  de 
l'équilibre  ;  ce  fyftême  parut  exiger 
qu''on  fe  rapprochât  de  l'égalité  autans 
quïl  feroic  poilible.  On  fit  dans  l'Eu- 
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rope  entière ,  ce  qu'on  avoit  fait  quel- 
quefois dans  de  petits  Etats  ,  qu'on 
vouloic  réformer  ;  on  fit  un  nouveau 
partagé  dç.s  terres  ;  on  ôta  aux  gran- 
des Puiffances  ,  on  donna  aux  petites  ; 
on  forma  un  certain  nombre  de  Puif- 
fances  ou  à  peu  près  égales,  ou  qui 
du  moins  ne  dévoient  plus  avoir  rien 
à  craindre  les  unes  des  autres  à  rai- 
fon  d'une  trop  grande  inégalité,  hts 
circonftances  de  religion ,  de  gouver- 
nement ,  de  moeurs  ,  de  caractères  9 
de  fituation  ,  de  loix  ,  de  langage 
furent  confulrées  dans  cet  ar:T.:p:e- 
ment.  Ce  fut  fur-tout  aux  dépens  de 
la  Maifon  d'Autriche  que  fe  fit  le 
rapprochement  des  grandes  &  des  pe- 
tites Puiiïances.  La  France  &  l'An- 
gleterre ,  qui  propofoient  cette  ré- 
forme &  qui  dévoient  y  préfider, 
donnoient  l'exemple  de  n'y  rien  ga- 
gner que  la  paix  &  la  fureté  publi- 
ques.    Cette     modération     facilitoit  , 
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beaucoup  la  réforme  projettée.  Tous 
les  petits  Etats  ,  à  commencer  par  le 
Pape  ,  dont  on  augmentoit  la  puif- 
fance  temporelle  ,  en  lui  laifîant  toute 
fon  autorité  fpirituelle ,  toute  fon  in- 
fluence paternelle  &:  fon  Minillère 
perpétuel  de  paix  ,  avoient  un  inté- 
rêt fenfible  d'entrer  dans  la  confédé- 
ration. Les  grandes  Puiffances,  autres 
que  la  Maifon  d'Autriche  ,  qu'on  ré- 
duifoit  à  l'Efpagne  Se  aux  Indes  ,  n'a- 
voicnt  pas  d'intérêt  de  fe  refufer  à 
lui  arrangement  qui  ne  leur  ôroit 
rien  &  qui  leur  alTuroit  ce  qu'elles 
pofîédoienr.  Chacun  dts  membres  de 
PalTociation  devoir  fournir  un  contin- 
gent proportionné  à  fa  puiOance ,  par 
conféquent  approchant  de  l'égaîité  ; 
contingent  foible  &  de  nulle  valeur , 
comparé  non  pas  aux  dépenfes  qu'en- 
traîne la  guerre ,  mais  à  celles  qa''oc- 
cafionne  en  pleine  paix  la  feule  crainte 
d'une  guerre  poifible.  La  fomme  de  ces 


î  1 4  Supplément  à  mijl.  de  la  Rivalité 
contingens  devoit  être  à  la  dirpo(î-| 
tion  du  confeii  amphidionique.  Le 
lieu  ,  le  ternp^  dt$  alTemblées  ,  le 
nombre  des  CommiiTaire.'-.  que  chaque 
Puiflance  amoit  droit  de  noînnier .  les 
termes  dans  iefquels  le  cli-  'x  des 
Comniiflaires  feroïc  renouveiJé  ,  toun 
étoit  réglé. 

Par  Teffec  de  cette  réforn-ie  >  la  Ré- 
publique Chrétienne  écoic  comporée 
de  quinze  Puififances  :  fîx  Monarchies 
Héréditaires  :  favoir  la  France  ,  TEi- 
pagne  ,  la  Grande-Breraf^,ne,  le  Dan- 
ncmaik,  la  SùhuQ  êc  la  Lombardie  : 
cinq  Monarchies  éledives  ,  la  Papau- 
té ,  PEmpire,  la  Pologne,  la  Hongrie 
&  la  Bohème  ;  quatre  Républiques  ; 
Venife  ,  République  Seigneuriale  ; 
l'Italie  ,  Républiqne  Ducale  ;1a  Suifle, 
République  Confédérée  ;  la  Belgique, 
République   Provinciale. 

Puifqu'on   fe  permettoit    de    chan- 
ger l'état  de  l'Europe,  il  y  avoic  deux 
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changemens  bien   importans  à  faire  , 
auxquels  il   ne  paroit   pas  qu'on   ait 
penfé    alors.  L'un    éroit    d'abolir    le 
droit  fi  naturel,  mais  fi  dangereux  de 
l'éledion  &  de  rendre  toutes  les  Mo- 
narchies héréditaires.  Tant  de  rchiC- 
mes  élevés  dans  l'Eglife ,  dans   TEm- 
pire ,  en   Pologne  &  dans  les  autres 
Etats  éleaifs;tant  d'orages  qui  fe  for- 
ment   à    chaque    éledion  ,  prouvent 
allez  qu'un  droit    fi   noble  n  eft    pas 
fait  pour  les  hommes ,  du  moins  quand 
il  s'agit  des  Couronnes  &  des  gran- 
des dignités.    Le  fécond  changem.ent 
étoit  d'admettre  la   Loi  Salique  dans 
toutes  les  Monarchies  (^).  Par-là  on 
.  eût  tari  la  fource  des  guerres  ,  &  le 
vrai  moyen    d'affermir    Pautorké    du 


r  a  ■)  Voir  la  Differtat.  fur  la  Loi  Salique  , 
à  la  tête  du  I-  vol.  de  l'Hift.  de  la  Que- 
relle &c.,   4^  vol.  de  l'Hiil.de  la  Rivalité 
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Confeil  amphidionique  ,  ceiï  de  lui 
laifTer  peu  de  chofes  à  régler  ,  c'^efl: 
qu'il  n'ait  qii'à  maintenir  des  régle- 
jnens  tout  faits  ,  S:  qu'à  empêcher 
toute  innovai  ion. 

Le  grand  inconvénient  des  conjonc- 
tures ,  relativement  au  fyflème  de  Hen- 
ri  &  d'Eliiabcth  ,  étoit  l'impoITibilité 
d'obtenir  le  confentement  de  la  Mai- 
fon  d'AutricIie  Se    par  confcquent  la 
néceffité  de  paiTer  encore  une  fois  par 
la   guerre    pour  arriver  à  cet  écat  de 
paix  fixe.  Henri  employa  toute  fa  pré- 
voyance  &    toute  fa  politique  à  di- 
minuer cet  inconvénient  Se  à  faciliter 
d'avance    par   fes   négociations   dans 
toute    l'Europe    l'exécution    de    fon 
projet.   Sans  le   révéler  tout  entier  à 
perfonne  ,  il    en   lailToit  entrevoir  les 
principaux  fruits  à  ceux  qui  dévoient 
les  recueillir  ou  dont  les  difpofit:ons 
fe  rapprochoient  davantage  des  iien- 
nes ,  il  s'afluroic  du  moins  que  quand    I 
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c  piojec  viendroit  à  éclater ,  il  trou- 
kruic  les  efprits  préparés  à  en  fen- 
tir  les  avantages  ,  à  en  féconder  Té- 
fécution  ,  à  en  applanir  les  difficul- 
:és.  Cependant  il  rétablifToit  les  fi- 
nances ,  il  remontoit  la  machine  de 
radminiftration  ,  il  fe  mettoit  en  état 
ie  n'avoir  plus  à  furmonter  que  les 
Dbfîacles  du  dehors ,  c'étoit  pour  ce 
^rand  objet  que  Sully  faifoit  par  Toa 
Drdre  à  la  Baftille  ces  amas  d'argent 
jue  des  perfonnes  peu  inftruites  leur 
3nt  quelquefois  reprochés  à  tous  deux, 
[1  défendit  par  deux  Lettres-Paten-» 
es  à  la  Chambre  des  Comptes  de 
aiffer  entamer  ce  tréfor  pour  toute 
lutre  caufe  que  pour  les  befoins  de 
a  guerre.  Le  Pape  Paul  V ,  fur  le 
3eu  qu'on  crut  devoir  lui  faire  con- 
loître  de  ce  projet  ,  propofa  de  con- 
vertir la  guerre  que  fe  faifoient  con- 
:inuelîement  les  Princes  Chrétiens ,  ea 
ane  guerre  perpétuelle  contre  les  in- 
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fidèles  ;  mais  il  ne  faut  pos  plus  faire 
la  guerre  aux  infidèles  qu^aux  Chré- 
tiens j  la  Religion  ne  met  à  perfonne 
les  armes  à  la  main  contre  perfonne. 
Henri  attendoit  le  moment  où  il 
devoit  faire  la  guerre  pour  la  dernière 
fois  &  afin  qu'on  n'eût  plus  jamais 
à  la  faire;  il  deCroit  que  ce  moment 
fût  retardé  le  plus  qu'il  feroit  poiîi- 
ble  ,  il  en  auroit  plus  de  temps  pour 
mûrir  fon  projet  &  pour  aiTurer  le 
fuccès;  quelque  mécontentement  que 
lui  donnât  en  toute  occafion  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ^  il  fe  gardoit  bien 
d'éclater  avant  le  temps  ;  mais  il  voyoit 
de  loin  une  époque  où  il  feroit  forcé 
d'éclater  ,  c"'étoit  celle  où  la  fucceflîon 
de  Cléves  viendroit  à  s'ouvrir;  déjà 
la  Maifon  d'Autriche  fe  préparoit  à 
envahir  cet  héritage  &  à  écrafer  ks 
concurrens.  Cétoit  îe  moment  de  fe 
déclarer  contre  elle  ,  &  Henri  IV  le 
iaifit  ;  le  couteau  de  Ravaiilac  en  déci- 
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da  autrement  ;  Elifabeth  qui  feule  avoic 
eu  îc  Tecret  entier  de  ce  projet ,  Se 
qui  l'auroit  fécondé  avec  zélé,  n'étoit 
plus  depuis  long -temps  ;  fon  fuc- 
ceileur  avoit  d'autres  vues  ,  Se  cette 
guerre  foutenue  quelque  temps  par 
la  France  ,  parce  qu''elle  avoit  été 
entreprife  ,  dégénéra  en  une  guerre 
ordinaire  ,   fans  objet  êc  fans  fruit. 

C'efl  ainfi  que  périt  avec  Elifabeth 
6c  Henri  IV  ,  ce  noble  projet  que 
Henri  lui-même  ,  en  félicitant  Elifa- 
beth d'en  avoir  conçu  l'idée  ,  appel- 
loit  la  plus  excellente  &  rare  entreprife 
que  créature  fcût  avoir  préméditée  en  fa 
penfée,  Chofe  plus  célefte  qu  humaine  , 
dont  on  ne  devoit  attendre  que  des  ijjiies 
très  remarquables  d'honneur  &  de  gloire, 

Elifabeth  Se  Henri  IV  eurent  une 
coriformité  malheureufe  ,  celle  d'a- 
voir fait  trancher  la  tête ,  l'une  à  fon 
amant,  l'autre  à  fon  ami.  Le  Comte 
d'Effex  &  le  Maréchal  de  Biron  étoienç 
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bien  moins  des  traîtres  ôc  des  ambi- 
tieux ,  livres  à  refpric  de  fadion  ,  que 
des  amis  trop  éxigeans,des  efprits  or- 
gueilleux ,  incapables  de  fupporter  la 
diminution  de  la  faveur  &  le  refroi- 
diffement  du  Maître.  Ils  confpiroienc 
par  humeur  &  par  dépit  plutôt  que 
dans  le  defTein  formel  de  troubler  l'Etat, 
Tous  deux  avoient  des  qualités  bril- 
lantes ,  une  valeur  héroïque  ,  des  ta- 
lens  pour  la  guerre ,  de  l'ardeur  pour 
la  gloire  ;  tous  deux  avoient  rendu 
ûts  fervices  qui  demiandoient  grâce 
pour  eux  ,  &:  leur  fupplice  ,  quoique 
mérité  dans  toute  la  rigueur  de  la  loi, 
eft  une  tache  pour  l'autorité  qui  l'or» 
donna  <Sc  pour  Tamitié  qui  le  permit. 
Le  Comte  d'Effex  eut  le  malheur  ds 
plaire  à  une  Reine,  qui  eut  le  malheur 
d'aimer  encore  dans  la  yieilleHe.  11  prit 
avec  clic  les  airs  avantageux  d'un  fa- 
vori qui  n'aime  pas ,  &  qui  veut  qu'on 
fâche  qu'il  e(l  aimç.  Son  orgueil  im- 
prudent 
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prudent  trakoit  fans  ménagement  un 
orgueil  implacable  ;  il  affeâoit  de  bra- 
ver la  Reine,  qui  afFedoit  de  l'humi- 
lier en  toute  occafion.  St%  avis  étoient 
fouvent  rejettes,  Se  parce  qu'ils  étoient 
donnés  avec  hauteur ,  (Se  parce  qu'ils 
étoient  de  lui ,  &  fouvent  elle  ne  le 
confultoit  que  pour  lui  donner  le  dér 
goût  de  voir  prévaloir  Tavis  contraire 
aux  Gens.  Un  jour  qu'elle  venoit  d'en 
ufer  ainfi  dans  une  Délibération  oii  iî 
s'agiflbit  de  difpofcr  de  la  Vice-Royau- 
té d'Irlande ,  le  Comte  d''Efrex  s'ou- 
blia jufqu'à  lui  tourner  le  dos  avec  un 
mouvement  marqué  de  colère  &  de 
mépris,  la  Reine  indignée  d'une  telle 
infolence  ,  lui  donna  un  foufHet  ;  le 
Comte  ne  fe  connoiiTant  plus ,  porte 

la  main  à  l'épée Il  s'arrête  :  «  J'ai  ^^^^  j^ 

»  tort,  dit-il,  tout  eft  permis  à  une  ^'"Jg"'*'^'*' 
»>  femme ,  mais  je  jure  que  Henri  VÎII      •  ^ 
3»  ne  m'auroic  pas  fait  impunément  un 
5»  tel  affront.  »  Il  relia  long-temps  dans 
Tome  m  f 
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la  dilgrace  lans  vouloir  faire  lu  moin** 
dre  démarche  pour  en  fortir ,  quoique 
les  Counifnns,  jugeant  par  la  colère 
même  d  E'ifabeth,  qu'elle  s'appaiferoit 
infailliblement,  s'empreffadent  d'offrir 
au  Comte  leur  médiation.  Eiifabeth 
attendoic  toujours  que  le  Comte  s'hu- 
miliât Se  demandât  pardon  ;  mais 
comme  enfin  elle  ne  pouvoir  fe  paf- 
fer  de  lui.,  &  qu'il  ne  pouvoir  fe  paf- 
fer  de  la  faveur ,  la  réconciliation  fe 
lie  d'elle- m.cme  ;  cependant  ce  com.- 
merce  oà  l'amour  &  la  haine  Tempor- 
toient  tour-à-tour,  étoit  troublé  par 
des  orages  continuels  ,  &  la  Reine  & 
le  Comte  d'Elfex  avoient  fouvent  be- 
foin  de  fe  fé parer.  Le  Comte  jugea 
'  que  la  Vice-Fioyauté  d'irlande  devc- 
noit  un  objet  digne  de  fon  ambition  ; 
il  la  demanda,  (Se,  pour  foo  malheur, 
il  l'obtint. 

LUrlande  ,  depuis  Henri  IT,   Roi 
d'Angleterre,  étoit  ccnfée  foumife  à 
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la  domination    Angîoife  ,    mais   elle 
étoic  dans  un   état  de   révolte  perpé- 
tuel ,   &;    jamais    rAnglecerre  n'avoit 
pris  àQs  mefures  convenables  pour  le 
faire  cefTer.  Si  le  fyflême  de  guerre  eO: 
abfurde  ,  la  manière  dont  les  Conque- 
rans  le  fuivent  ,  eft  plus  abfurde  en- 
core,  ils   négligent  ce  qui  efl:  à  leur 
bienféance  Se  à  leur  portée ,  ce  qu'ils 
peuvent  conquérir  aifément  &c  confer- 
verfûrement,   pour  entreprendre   des 
conquêtes  lointaines,  incertaines,  rui- 
neufes  ,  même  en  cas  de  fuccès  ,  &  qui 
leur  échapperont  infailliblement.  Nos 
Rois  s'acharnoient  à  la  conquête  de 
Napîes  &  de  Adilan,-  toujours  aufil-'ôc 
perdus  que  recouvrés,  tandis  qu'il  leur 
manquoit  encore  plufieurs  Provinces 
de  France.    L'Angleterre  n'avoit    pas 
été  plus  fdgc.  Si  Edouard  III  d  Hen- 
ri V  avoient  employé  à  conquérir  i'E- 
coffe  (S:  à  foumetrre  PIrlande ,  la  di- 
xième parue  des  efforts  qu'ils  perdi.enc 
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à  manquer  la  conquête  de  la  France  ^ 
la  réunion  dç.s  trois  Royaumes  Britan- 
niques fous  la  domination  Angloifc  fe 
fcroit  faite  quelques  fîècles  plutôt.  Les 
conquêtes,  toujours  injufîes,  fcroient 
du  moins  raifonnables ,  H  elles  étoienc 
faites  de  proche  en  proche,  ôz  par  de- 
grés. C^eft  ainfl  qu'Alexandre  «5c  Char- 
lemagne  avoient  conquis.  Lts  Con- 
quérans  modernes  au  contraire ,  ont 
reffemblé  à  l'AfiroIogue  de  la  Fable, 
qui  veut  lire  dans  les  Cieux,  &  ne  voit 
pas  à  fes  pieds. 

La  conduite  des  Anglois  à  l'e'gard  de 
l'Irlande  ,  avoit  été  contraire  ,  non- 
feulement  aux  principes  d'une  faine 
politique ,  mais  même  aux  premières 
notions  de  la  raifon  la  plus  commune, 
ils  avoient  également  dédaigné  de  ci- 
vilifer  les  Irlandois ,  &  de  les  réduire. 
Dans  Tétat  fauvagc  &  barbare  où  ces 
peuples  avoient  paru  d'abord ,  les  An- 
glois ne  les  avoient  pas  jugés  dignes 
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d'être  formés  par  des  Loix  ,  comme  (! 
ce  n'étoient  pas  les  Loix  qui  changent 
Us  Barbares,  Se  les  transforment  en 
hommes.  Les  Irlandois  avoient  de- 
mandé plufieurs  fois  d^être  admis  au 
bénéfice  des  Loix  Angîoifes ,  &  d^c- 
tre  confondus  avec  leurs  vainqueurs  ; 
on  les  avoit  refufés  ;  on  les  lailToic 
errer  loin  des  villes,  dans  les  bois  Si 
dans  les  montagnes ,  ou  plutôt  on  les 
forçoit  à  ce  genre  de  vie  fauvage  ;  ce 
n'étoit_p>as  ainfi  que  les  Romains  s'y 
prenoient  pour  s'affurcr  leurs  con- 
quêtes. Les  Anglois  fe  privoîent  par- 
là  d'un  climat  tempéré ,  d'un  pays  fer- 
tile j  fitué  favorablement  pour  le  com- 
merce ,  environné  de  tous  côtes  de  la 
mer,  &  dont  les  côtes  pouvoient  four- 
nir une  multitude  d'excellens  ports, 
d''un  pays  fécond  d'ailleurs  en  homm-es 
vaillans  &  induflrieux  ;  l'Angleterre 
les  rendoit  malheureux  ,  (5c  ne  jouilToit 
de  rien. 

Fiij 
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Ces  peuples,   depuis  quatre  fiècles 
que  Henri  II  les  avoit  conquis ,  n'a- 
voient  fait  de  progrès  que   dans  leur 
haine  pour  les  Anglois  ;  &  cette  haine 
étoit  Julie.  Il  femblort  qu'on  prît  plai- 
fir  à  la  fois  à  l'irriter  &  à  lui  lailTer  les 
moyens  d'éclater.    On  n'cnvoyoit  en 
Irlande  qu'un  nombre  de  troupes  trop 
foible     pour     maintenir    Tordre  ,    & 
comme  on  ne  les  payoit  pas,  &  qn^'en 
conféquence  elles   vivoient  à  difcré- 
tion  ,  elles  devenoient  une  fource  de 
défordre  ;    les   habitans  défefpérés  fe 
révokoient;  le  remède  naturel  eût  été 
d'envoyer  plus  de  troupes  ,  &  de  les 
payer ,    mais   PEtat   ne  vouloit  point 
faire  de  dépenfes  peur  des  Irlandois  ; 
on  permettoit  feulement  à  des  aven- 
turiers  de   lever   à   leurs    dépens  âts 
troupes    concre     les    rebelles  ;     mais 
comme  le  Gouvernement  ne  dirigeoit 
ri  n'obfervoit   les    démarches  de  ces 
aventuriers ,   ceux-ci  fe  payoient  par 
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leurs  main.s ,  ils  formoient  ôqs  éta- 
bliffemens  ,  fondoient  de  petites  Prin- 
cipautés ,  abandonnoient  infenfible- 
ment  les  inflitutions  Angloifes ,  pre- 
noient  \qs  mœurs  fauvages  du  pays, 
devenoient  ennemis  les  uns  (^ts  au- 
tres ,  &  tous  ennemis  de  l'Angleterre. 
L^  mal  alla  ainfi  croiffant  iufqu'au  camJfn. 
règne  a'Eiifabeth.  Cette  fage  Prin-  siaaey. 
ccHTe ,  accoutumée  à  regarder  autour 
d'elle ,  &  jaloufe  avant  tout  de  tirée 
parti  de  Ton  pays  &  de  fon  voifinage , 
fentit  la  nécefllté  de  foumettre  Tir- 
lande  j  mais  c'étoit  une  entreprife  de- 
venue diflicile.  La  guerre  qu'Elifabeth 
fut  obligée  de  faire  dans  ce  pays  pc-n- 
dant  tout  le  temps  de  Ton  règne  ,  ren- 
troit  dans  ces  guerres  de  Religion  qui 
défoloient  alors  l'Europe.  Un  des  ef- 
fets de  la  haine  invétérée  des  Irlan- 
dois  pour  leurs  tyrans  ,  avoit  été  d'at-  " 
tacher  les  premiers  plus  fortement  à  la 
Religion  Catholique  ,  &  de  leur  infpi- 

Fiv- 
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rer  de  l'horreur  pour  la  réforme.  L'Ir- 
lande avoic  été  jufques-là  féparée  poui^ 
ainû  dire  du  refte  du  monde  ,  &  igno- 
rée même  des  peuples  de   l'Europe; 
mais  Philippe  II  avoir  eu  occafion  de 
la  connoître  pendant  fon  mariage  avec 
Marie  d'Angleterre  ,  ôc  cette  connoif- 
fance  lui  fervit  à  entretenir  les  troubles 
de  ce  Royaume  pendant  tout  le  règne 
d'EIifabeth  ,    conjointement  avec  les 
Papes  >  qui  profjtoient  comme  lui  du 
zèle  Catholique  des  Irlandois  pour  les 
animer   contre  l'Angleterre.   Alors  la 
p'n.ce  de  Viceroi  d'Irlande  ou  de  Lord 
député  en  Irlande  ,   attira  toute  l'at- 
tention  du    Gouvernement  Anglois  ; 
îe  mauvais  luccès  de   tous  ceux  qui 
avoient    rempli  cette  place  avant  le 
Comte   d'Effex  ,    engagea  la  Reine  à 
donner   au    Com.te   des   indrudions , 
dont  elle  lui  défendit  expreiïement  de 
s'écarter  ;  le  Comte  qui  n'aimoit ,  ni 
les  ordres ,  ni  les  défenfes ,  fuivit  un 
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plan  tout  différent ,  Se  malheureufe- 
ment  le  fuccès  ne  juRifia  point  fa  dé- 
fobéifiance  ,  il  demanda  du  fecours , 
on  lui  en  envoya ,  mais  avec  de  nou- 
veaux ordres,  qu'il  méprifa  encore. 
Se  toujours  fans  être  juftifîé  par  le  fuc- 
cès ;  il  fut  que  la  Reine  écoit  irritée. 
Se  que  fes  ennemis  triomphoient ,  il 
part  fans  congé,  paffe  en  Angleterre, 
Se  ufant  de  tous  les  drous  d^in  favori , 
entre  en  habit  de  campagne  jufques 
dans  la  chambre  de  la  Reine,  au  mo- 
ment où  elle  fe  levoit ,  met  un  genou 
en  terre,  lui  baife  la  main,  reçoit  un 
accueil  qui  l'encourage,  va  fe  parer, 
revient  faire  fa  cour  ,  reçoit  toujours 
le  même  accueil  ,  croit  avoir  effacé 
fes  torts  en  fe  montrant  Se  avoir  ter- 
raflé  fes  ennemis  d'un  coup-d'œil.  Le  m^,„^  ^^ 
foir ,  la  face  de  la  Cour  change ,  l'o-  ^l['^;^  ^^ 
rage  fe  déclare,  la  Reine  ,  d'un  ton  8c  ^''^^^^' 
d'un  vifage  févères  demande  compte 
à  Effex  des  affaires  d'Irlande  ,  Se  lui 

Fv 
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annonce  que  fa  conduite  ayant  donné 
lieu  à  des  reproches  graves,  el!e  veut 
qu'il  fe  juftifie  devant  les  Lords  du 
Confeil.  Le  Comte  fut  mis  aux  arrêts 
dans  fa  chambre  ,  il  fut  jugé,  con- 
damné à  perdre  {qs  charges  ôc  (ts  di- 
gnités, &  à  refier  en  prifon  tant  qu'il 
plairoit  à  la  Reine.  Elifabeth  déclara 
qu'elle  avoit  voulu  le  punir  &non  pas 
le  perdre,  &  le  Comte  eut  fa  maifon 
pour  prifon.  Il  fut  attaqué  d'une  vio- 
lente maladie  qu'on  attribua  au  cha- 
grin. Elifabeth  alors  retrouva  dans  le 
fond  de  (on  coeur  des  refies  de  ten- 
cireflTe  pour  le  Comte ,  &  lui  fit  porter 
é^s  paroles  de  confolation  ;  elle  parut 
même  lui  rendre  une  partie  de  fa  fa- 
veur ,  mais  une  partie  feulement,  &  le 
Comte  s'en  apperçut  trop  bien  ,  il 
fentit  amèrement  les  rellridions  que  la 
Reine  mettoit  à  fes  bontés  ;  îî  ne  fut 
pas  être  difgracié  :  un  refus  formel 
qu'il  efluya   fur  une  grâce  pécuniaire 
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qu'il  demandoic ,  lui  fut  iiîfupporta- 
bld  ,  il  ne  put  diflîmuîer  fon  reiTenci- 
rnenr,  il  laiiïa  échapper  dans  fa  fureur 
un  de  ces  mots  que  rien  ne  peut  plus 
réparer:  cette  vieille  femme  _j  ait- il ,  a 
refprit  aujji  mal  fait  que  le  corps.  Du 
moment  que  ces  paroles  eurent  été  rC' 
dites  à  Elifabeth ,  le  Comte  d'Eflex 
fut  condamné  fans  retour. 

On  dit  que  les  femmes  pardon- 
nent tout ,  excepté  Tindifcrétion  fur 
leurs  imperfections  fecrettes  ;  ce  fut, 
dit -on  ,  la  fource  de  la  haine  fi  per- 
févérantc  ôc  fi  envenimée  de  la  Du- 
chefTe  de  MonTpenfier  contre  Hen- 
ri iil.  Elifabeth  étoic  fur  ce  point  la 
plus  implacable  de  toutes  les  femmes. 

Un  autre  crime  irrémiffible  aux  yeux 
d'Elifabeth  ,  c'efl  que  le  Comte  d'Ef- 
fex  avoit  traité  avec  le  Roi  d'Ecoffc, 
qu'elle  haïfibit  doublement,  &  comme 
fon  héritier  ôc  comme  fils  de  fon  enne- 
mie ;    EfiTex  avoit  offert  à  ce  Prince 

F  vj 
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Tappui  de  fon  parti  pour  lui  faire  aflu- 
rer  la  fuccefTion  d'Angleterre, 
camtîen.  Lc  Comtc  d'Effcx  n'avoit  pIus  qu'utî 

,Mém.  de  moyen  de  lauver  la  tête  ,  c  étoit  d  être 
Letcres  de  irréprochable  &  de  ne  fournir  à  la 
SiJncy.  vengeance  aucune  occafion  ;  il  prie  le 
parti  d'être  coupable  ,  il  voulut  fe 
fendre  redoutable  à  Elifabeth ,  il  écouta 
les  Mécontens  ,  il  \ts  raffembla  ,  fa 
maifon  devint  leur  afyle  ,  la  populace 
même  y  fut  admife  fous  différens 
prétextes.  La  Reine  alarmée  de  ces 
attroupemens  ,  en  envoya  demander 
la  caufe  par  le  Garde  dts  Sceaux ,. 
qui  vint  accompagné  de  quelques 
Membres  du  Confeil  ;  ils  furent  in- 
fultés  par  la  populace  ,  dont  la  cour 
de  la  maifon  étoit  remplie  &  le  Comte 
les  retint  prifonniers  dans  fa  maifon; 
il  fe  mit  alors  à  courir  dans  les  rues 
de  Londres  ,  l'épée  à  la  main  ,  criant, 
pour  émouvoir  le  peuple  ,  que  fa  vie 
étoit  en  danger  &  qu  il  s'agifToii  des 
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intérêts  de  la  Reine,  les  ordres  étoienC 
donnés,  perfonne  ne  fe  joignit  à  lui, 
hs  amis  mêmes  l'abandonnèrent  ,  il 
fut  pris ,  Jugé  ,  convaincu  d'avoir  for- 
mé le  complot  de  forcer  le  Palais  Se 
d'obliger  la  Reine  à  cliailer  les  Mi- 
niftres  qu'il  haïflbit  ;  condamné  à 
perdre  la  tête,  il  mourut  a  comme  le 
Maréchal  de  Biron  avec  aflez  de  foi- 
blelTc. 

La  Reine  Taimoit  encore  plus 
qu'elle  ne  croyoit  ,  elle  ne  haïlToiE 
en  lui  qu'un  orgueil  incompatible 
avec  le  fien  ;  elle  lui  auroit  pardon- 
né ,  fi  elle  Peut  vu  demander  fa  grâce , 
il  la  demanda ,  mais  la  Reine  n'en  fut 
rien  ;  ce  fait  étrange  fera  expliqué 
dans  la  fuite. 

La  Reine  agitée,  incertaine,  balança 
long-temps  ;  elle  figna  l'ordre ,  le  ré- 
voqua ,  le  confirma  ,  le  laiffa  exécu- 
ter enfin  ,  déterminée  principalement 
par  la  crainte  qu'on  lui  infpira  ôc  par 
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un  difcoiirs  qu'on  attribuoit  au  Comte 
d'ElTex  ;  il  avoir  déclaré ,  diloit-on  , 
que  fa  vie  fcroit  toujours  fatale  à  la 
fureté  de  la  Reine  ',  ainfi  le  Comte 
d^R^ïtK  fut  encore  une  vidime  du 
mot  de  Clément  IV.  Mors  Conradini 
vita  Caroli. 

La  mort  du  Comte  d'ElTex  fut  ven- 
gée. E'ilabeth  éprouva  qu'on  n'im- 
mole pas  impunément  ce  qu'on  aime. 
Depuis  cette  fatale  époque  ,  le  fom- 
meil  entroit  à  peine  dans  fes  yeux,  & 
la  joie  n'crt  a  plus  dans  fon  cœur. 
Un  filence  iarouche  ,  une  langueur 
mortelle  ,  à^s  rêveries  fouvent  fui- 
vies  de  larmes  ,  dç.s  foupirs  qui  lui 
échappoienc  toutes  les  fois  qu'on 
prononçoit  devant  elle  le  nom  de  l'in- 
fortuné Comte  d'Efl'ex,  annonçoient 
le  chagrin  profond  qui  la  confumoit 
ôc  qui  la  condaific  lentement  au  tom- 
beau. 

Qiriftophe   de  Mariai  ,  Comte  de 
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Beaumont ,  Ambaiïadeur  de  France 
en  Angleterre  ,  rapporte  dans  (ts  dé- 
pêches ,  que  fur  un  bruit  qui  fe  ré- 
pandit d'une  irruption  que  Philippe 
m,  Roi  d'Efpagne,  fe  difpofoic  à  faire 
en  Irlande  ,  E'ifabeth  avoit  réfolu  de 
paiïer  dans  ce  Royaume  pour  le  dé- 
fendre en  perfonne.  »  Je  ne  rifque 
»  que  ma  vie  •» ,  dit-elle  à  TAmbaffa- 
deur  de  France ,  «  &  laiTe  de  tout  ce 
>y  qui  peut  plaire  ici  bas  ,  je  defire  la 
5>  mort  3». 

Elle  ajouta  prefque  en  pleurant  : 
»  L'ambition  déméfurée  &  la  con- 
«  duite  du  Comte  d'EfTex  me  faifanf 
3>  préfager  fon  malheur  ,  je  l'avertis  , 
5' deux  ans  auparavant,  de  ccffer  de 
îj  prendre  plaifir  à  me  mortifier  dans 
»  toutes  les  occafions  ôc  à  marquer 
»  du  mépris  pour  ma  perfonne.  Mais 
»  quand  je  vis  qu'il  en  vouloir  à  ma 
5»  couronne  ,  je  me  crus  obligée  de  le 
«punir La  more  feule  cependant 
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n  éteindra  dans  mon  ame  un  fi  dou- 
»>  loureux  fouvenir. 

En  effet ,  le  Comte  d'Eflex  fe  pré-» 
fentoit  fans  cefle  à  fa  mémoire  ,  non 
plus  avec  ces  hauteurs  ,  cette  indoci- 
lité ,  cette  froideur  fupcrbe  qui  avoient 
excité  tant  de  colère  &  préparé  fA 
perte  ,  mais  dans  tout  Téclat  de  fa 
gloire  ,  avec  ces  grâces  de  la  figure  & 
de  Tefprir ,  avec  ce  mélange  de  qua- 
lités brillantes  &  de  manières  aima- 
bles qui  faifoit  le  charme  de  fon  com- 
merce ,  avec  cet  amour  dos  Lettres 
qui  formoit  un  lien  fi  intérefiant  en- 
tre la  Reine  &  lui. 

Elle  efiaya  un  moment  de  le  rem- 
placer par  le  Comte  de  Clanrickard, 
jeune  Seigneur  Irlandois ,  à  qui  elle 
trouvoit  quelque  reiïemblance  ,  foic 
de  figure  ,  foit  de  manières  avec  le 
Comte  d'Efiex  ;  mais  cette  reflem- 
blance  mêm.e  étoit  un  poifon  pour 
cette  amitié  nouvelle ,  &  la  froideur 
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du  Comte  de  Clanrickard  ,  plus  mar- 
quée que  n''avoic  été  celle  du  Comté 
d'Eiïex  ,  rebuta  aifément  la  Reine  qUÎ 
n'aimoic  point  encore.  Vaincue  par 
le  mal  ,  elle  n'avoit  plus  aflez  de 
reffort  pour  un  nouvel  engagements 

Le  fupplice  du  Maréchal  de  Birori 
eut  à  peu  près  les  mêmes  caufes  & 
les  mêmes  cîrconfîances  que  celui  dii 
Comte  d'EiTex.  Lts  Maréchaux  de 
Biron  ,  père  &  fils ,  avoient  rendu  dé 
C  grands  fervices  à  Henri  IV ,  qu'on 
difoit  communément  que  ce  Prince 
leur  devoir  la  Couronne. 

Ils  étoient  tous  deux  diflingués 
par  de  grands  talens  pour  la  tactique 
<Sc  par  une  profonde  connoiiTance  àts 
lieux  où  ils  faifoient  la  guerre.  «  Je 
»  l'ai  vu  ,  dit  Brantôme  ,  en  parlant 
j»  du  père ,  connoître  mieux  dts  pays 
»  &  contrées  que  plufieurs  autres 
»>  gentilshommes  ,  même  de  la  con- 
»trée,  jufques  à  nommer  des  petits 
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wruiiïeaux,  qu'ils  ne  favoient  &  ne 
»  connoidoienr  pas  ».  II  avoit  compofé 
àts  Commentaires  que  le  PréfiJent 
de  Thou  regrette.  Le  fils  avoit  le 
même  talent  6c  les  mêmes  connoif- 
fances. 

M  C'efl  >» ,  dit  Brantôme  ,  »  le  plus 
>•  digne  Maréchal  de  Camp  qui  fut 
j>  en  TEurope.  C'eîl  aufll  après  nôtre 
»j  Roi  (  Henri  ÎV  )  le  plus  grand  Ca- 
»  pitaine  de  toute  la  Chrétienté.» 
Henri  ÏV  &  toute  fa  Cour  ne  Tap- 
pelîoient  que  Monftcur  le  Maréchal , 
comme  s'il  eût  été  le  feul,  de  même 
qu'en  Angleterre  le  Comte  de  Lci- 
cefler  étoit  nommé  fimpîement  Ml- 
lord. 

Il  paroit  que  le  premier  Maréchal 
de  BJron  fe  permettoit  de  mettre  à 
fes  fervices  des  rcftridlions  un  peu 
contraires  à  la  fidélité  &  à  l'huma- 
nité. Son  fils  lui  répréfentoit  qu'à  la 
retraite  de  Caudebec  ,  on  auroit  pu 
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détruire  entièrement  l'année  du  Duc 
de  Parme  Se  terminer  la  guerre  ,  il 
s'étonnoit  que  la  proportion  qu'il 
avoit  faite  devant  le  Roi  d'attaquer  le 
Duc  de  Parme,  &"  que  le  Roi  avcît 
approuvée  ou  môme  prévenue  ,  eût 
été  rejecrée  par  fon  père. 

On  connoit  laréponfe  du  père,  elle 
efl  reftée  comme  un  monument  du 
Machiavellifme  Militaire,  j»  Oui ,  mon 
»  Cils  ,  la  guerre  écoit  terminée  ,  &  il 
»  ne  nous  reftoit  plus  qu'à  nous  en 
«aller  planter  des  choux  à  Biron.  » 
Ce  mot,  il  faut  l'avouer,  n'efl  ni  d'un 
fujet  ,  ni  d'un  citoyen  ,  ni  d'un 
homme  (a).  On  n'imagineroit  jamais 

(iz)  Le  crime  qu2  ce  mot  annonce,  n'eft 
ni  nouveau  ni  rare  dans  rHidoire  en  géné- 
ral ,  &  en  particulier  dans  l'Hiftoire  de  France. 
Le  Maréchal  de  Lautrec  ,  dans  la  guerre 
de  1511  j  fous  François  I  ^  parut  jufqu'à  qua- 
tre fois  éviter  avec  une  affectation  marquée 
àz  terminer  la  guerre.  On  put  lui  appliquer 
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quelle  e(i  fur  cette  rcponfe  la  réfle- 
xion (le  Bramôme.  «Voilà  >» ,  dir  il, 
j>  que  c'efl  que  d'un  cœur  généreux  y 
*>  qui  a  urie  fois  fucé  du  lait  de  la 
»)  Dame  Bcllone  ,  jamais  il  ne  s'en 
i»  faoule. 

V^oilà  le  pur  cfprît  de  guerre  dont 
tious  avons  été  fi  long- temps  animés. 

Il  paroit  que  le  fécond  Maréchal 
de  Biron  ufa  quelquefois  dans  la  fuite 
de  cette  leçon  de  fon  père. 

Il  eut  long -temps  la  faveur  de 
Henri  IV  ;  ce  fut  lui  que  ce  Prince 
inontra  au  Corps  de  vîlîe  de  Paris 
qui  venoit  le  féliciter  fur  As  victoi- 
res :  »  Foïci  ,  dit- il  ,  un  homme  que  je 
^i  préfente  volontiers  à  mes  amis  &  à 
■  ji  mes  ennemis  >».  CV;{I  avec  cette  grâce 
fublim.e  que    Henri  favoit  remercier 


ce  que  Tacite  ,  Hiftor.  L.  4.  c.  3^  dit  d'un 
certain  Vocula  :  Corruptâ  totiens  Victoria  non 
falfb  Jufpeêius  bdlum  malle. 
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fes  Sujets  d'avoir  fait  leur  devoir. 
Quels  fervices  un  tel  mot  ne  payeroit- 
il  pas  ?  Mais  Henri  eut  le  bonheur 
de  s'acquitter  plus  particulièrement 
avec  Biron ,  en  lui  fauvant  la  vie  dans 
Pexpédition  périlleufe  du  pa/ïage  di3 
TAîne  (a-.  Biron  fauve  par  fes  mains, 
lui  en  devint  plus  cher ,  il  le  combla 
d'honneurs  &:  de  biens  ;  mais  l'prgueil 
de  Biron  mettoit  fes  fervicÇs  à  (1 
haut  prix  j  que  les  payer  n'étoit  plus 
une  chofe  qui  fut  au  pouvoir  de  l'a- 
mitié ni  de  la  Royauté.  Henri  étoic 
obligé   de   partager    fes    grâces  entre 


(a)  En  ijiio.  C'étolt principalement  pour 
le  Duc  de  Parme  que  cette  expédition  dc- 
voit  être  périlleufe  j  c'étoit  lui  qui  pafToic 
la  rivière  d'Aine  y  en  fe  retirant  vers  les 
Païs-Bas  ,  après  avoir  délivré  Paris  î  mais 
par  fa  belle  défenfe,  il  fut  rendre  cette  ac- 
tion périlleufe  pour  les  François  ,  &  Biroa 
étoit  perdu ,  fi  le  Roi  n'eût  accouru  en  per-* 
fonne  pour  le  dégager. 
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ceux  qui  Tavoient  fcrvi  ,  Biron  les 
vouloit  toutes  pour  lui  feul  ,  on  ne 
pouvoic  récompenfer  que  lui  ;  il  étoic 
mécontent  de  tout  j  jaloux  de  tout. 
Son  cœur  étoit  ulcéré  de  la  jufle  pré- 
férence que  Henri  accordoit  au  Duc 
de  Sulîy  ,  fujct  bien  plus  utile  Se  plus 
vertueux  que  Biron  ;  il  écîatoit  en 
reproches,  en  menaces  ,  en  impréca- 
tions contre  le  Roi  ;  Henri  foufïroit  & 
diflimuloit  tout  ;  Biron  alla  plus  loin  ; 
aveuglé  par  le  dépit ,  il  s'égara  dans 
des  projets  criminels  ,  il  voulut  dé- 
membrer la  France,  il  afpira  follement 
à  la  Souveraineté  ,  il  traita  feeréte- 
ment  avec  \ts  Hfpagnols  Se  avec  le 
plus  dangereux  Se  le  plus  perfide  en- 
nemi de  Henri,  le  Duc  de  Savoye(iz). 


C^)  C'ert  ce  fameux  Charles  Emanuel  , 
qui-  ayant  envahi  en  pleine  paix  le  -NLirqui- 
fat  de  Saluées  pendant  les  troubles  de  la 
Ligue  j  ennploya  tant  d-'art  pour  en  éluder 
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Henri  le  fut ,  il  eut  pitié  i\cs  égare- 
mens  de  fon  ami  &  ne  lui  en  parla 
que  pour  les  lui  pardonner.  \Jn.* 
nouveau  vertige  jetta  encore  Biron 
dans  la  révolte  ;  cette  féconde  con- 
fpirarion  ,  plus  combinée  ,  plus  dan- 
gereufe  ,  avoit  dts  racines  plus  pro- 
fondes ,  Henri  voulue  encore  la  par- 
donner ;  il  mit  feulement  à  cette 
nouvelle  grâce  une  condition  ,  c'eft 
que  Biron  prouveroit  fon  repentir  par 
l'aveu  le  plus  fincère  &  le  plus  circoa- 
flanciéde  tous  les  détails  de  la  con- 
fpiration  ;  l'orgueil  de  Birgn  fut  in- 
jfiéxible  j  il  croyoit  fon  fecret  en  fu- 


la  reftitution  _,  difant  ,  que  le  mot  de  reftita" 
tion  écoit  barbare  pour  les  Princes.  Henri  IV 
lui  répondit  :  il  faut  pajfer  par-là  ou  par  l'épée. 
Il  paffa  par  Tépée  &  fit  enfuite  un  traité 
par  lequel  le  Marquifat  de  Salaces  lui  refta  , 
mais  il  donna  en  échange  la  Brefle,  le  Bu- 
gey  ,  le  Valromey  Se  le  pais  de  Gex,^ 
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retc  ,  il  avoit  va   jerter  au   feu  Tori- 
ginal  du    traité  qu'il  avoit  fait  avec 
•les  ennemis ,  original ,  qui  ,  écrit  tout 
entier  de  fa  main  ,  auroit  été  contre 
lui  un   titre    convainquant  ;    mais   il 
n'avoit  pas  vu  que  Laffin  ,  fon  confi- 
dent ,    qui  le   trahifloit ,  avoit  adroi- 
tement tiré  cet  ade  du  feu  &  Tavoic 
confervé  ;   ce  même  afle  étoit  entre 
\cs  mains  des  Juges  ,    lorfque   Biron 
nioit  tout  à  fon  Maître  ,  qui  1q  con- 
juroit  de  fe  fauver  en  avouant   tout, 
hts   preffantes   indances    de   Henri  , 
fes   demi-mots  qui  annonçoient  une 
parfaite  connoiiîance  du  complot,  qui 
montroient  à  Biron  tout  fon  danger 
<&  qui  auroient  dû  lui  ouvrir  les  yeux , 
tant  de  marques  de  bonté  qui  auroient 
,dù  toucher  fon  coeur ,  ne  lui  arraché? 
rent  que  d^s  imprécations  contre  ceux 
qu'il  appeloic  (ts    Calomniateurs  ,  ôc 
qu'il  vouloit  ,  dit-il,  vojr  Tépée  à  la 
main  >  le  Roi  ne    fe  rebuta   point, 

ïï 
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il  renouvel  la  fcs  avertiffemens  &  fes 
prières  jufqu'à  quatre  fois ,  &  enlin  à 
la  quatrième  fois ,  Biron  lui  ayant  die 
du  ton  d'un  homme  qui  fe  trouve  in- 
fuké  :  Oejl  trop  prejjer  un  hcmme  de 
bien,  le  Roi  terminant  Tentrctien ,  lui 
dit  d'un  air  ferme  &  trille  :  Fuifque 
vous  m  voule^  rien  dire  ,  adieu  Baron, 
Cet  mot  fut  fon  Arrêt  ;  dans  ce  mo- 
ment il  fe  rendit  encore  coupable , 
en  voulant  faire  de  fa  caufe  une  af- 
faire de  parti  ôc  foulever  les  Catho- 
liques ,  dont  il  avoit  toujours  paru 
être  le  chef:  MeJJieurs  ,  s'écria-t'il  , 
vous  voye:(  comme  on  traite  ici  les  bons 
Catholiques.  Le  relie  de  fa  conduite, 
jufqu'au  moment  où  fa  tête  tomba 
fous  le  fer  du  Bourreau,  n'efl  plus 
qu'un  honteux  mêlante  de  folblefTe 
&  de  fureur. 

Henri  n'avoit  point  de  reproche  à 
fe  faire  ,  il  avoit  fatisfait  à  la  Jullice, 
il   avoit    faûsfaic  à  ramltié.    Malgré 

loms  IIL  Q 
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la  néceffité  de  couper  la  racine  dts 
confpirations  toujours  renaifTantes  Se 
d'éteindre  le  feu  des  fadions  ,  il  avoit 
pardonné  à  Biron  ,  il  lui  auroit  par- 
donné encore  ,  fi  Biron  l'avoic  per- 
mis, c'efl:  plus  qu'on  n'auroic  pu  cf" 
pérer  d^in  Prince  ordinaire  ;  mais 
n'avoit-on  pas  droit  d'attendre  quel- 
que chofe  de  plus  du  clément  ,  du 
tendre  ,  du  généreux  Henri  ?  Le  Ma- 
réchal de  Biron  Armand  ,  père  du 
coupable  ,  avoit  été  tué  au  fervice 
de  Henri  ;  le  fils  avoit  été  Ton  ami. 
Henri  fans  doute  ne  lui  devoit  plufi 
rien  ,  mais  ne  fe  devoir-il  pas  à  lui- 
même  de  refpeclcr  du  moins  les  jours 
d'un  homme  qu'il  avoic  aimé  r*  ne 
devoit-il  pas  fuivre  pour  ainfi  dire 
de  l'oeil  cet  infortuné  dans  fa  prifon , 
devant  fes  Juges  ,  jufqu'à  l'échafaud 
même,  s'il  étoit  néceffaire  de  l'y  con- 
duire pour  l'humilier  &  le  confon- 
j^e  ?  msjs  alors  ipflruit  de  fes  foiblef-s 
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fes,  de  (qs  larmes,  de  fes  tranfports, 
de  fes  fureurs  ,  il  eût  eu  pitié  d'un 
homme  plus  fou  ,  plus  bizarre  que 
méchant ,  il  lui  eût  dit  :  •»  Maîheu- 
»reux,  tu  as  voulu  te  perdre,  je  veux 
»  te  fauver  ;  tu  m'as  refufé  ta  grâce  , 
»>  je  me  l'accorde  malgré  toi ,  ta  fu- 
aî  reur  ne  l'emportera  pas  fur  ma  bonté 
s»  ni  tes  crimes  fur  le  fouvenir  de  no- 
»  tre  amitié  »  !  Croit-on  que  ce  train 
de  clémence  eût  été  fune(îe  à  fiCnri 
IV  ?  croit -on  que  le  fupplice  d'un 
homme  ,  tel  que  le  Maréchal  de  Bi- 
ron,  regardé  comme  le  chef  des  Ca- 
tholiques, n'ait  pas  fervi  d'aliment  à  ces 
fureurs  mal  éteintes  de  la  Ligue,  donc 
Henri  IV  fut  enfin  la  victime  ?  Rap- 
pelions-nous rcxcmple  d'Elifabeth. 
Le  fupplice  de  Marie  Stuart  avoic 
armé  une  de  fes  femm.es  contre  la 
Reine  dMngleterre  ;  Eîifabeth  par-» 
donne  à  cette  femme  :  depuis  cet  adc 
<le clémence,  les  jours  d'Llifabedine 

Gij 
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font  plus  menacés ,  du  moins  par  les 
amis    (Se    les   domcftiques    de   Marie 
Stuart. 

Le  Maréchal  de  Biron  avoit  fini  fa 
carrière  par  deux  Ambaffades  célèbres, 
où  il  avoit  répréfenté  avec  beaucoup 
d'éclat  le  Roi  contre  lequel  il  conf- 
piroit  dès-lors  :  l'une  cil  l'Anibaflade 
de  SuiiTe  pour  le  renouvellement  des 
anciennes  alliances;  l'autre,  TAmbaf- 
fade  d'Angleterre. 

Henri    étoit    toujours ,   malgré   la 
paix,  l'ennemi  eiïentiel  de  l'Efpa.one, 
r Allié    néccilaire    de    PAngleterre  & 
des    Provinces  -  Unies.    Le   traité  de 
Vervins  étoic  peu  refpec^é  de  part  & 
d'autre.  Henri  fourniiroit  des  fccours 
aux   Pays-Bas  ,    l'Efpagne    en    avoit 
fourni  au    Duc  de  Savoye  dans  uuq 
guerre   quil  avoit  fourenue  contre  la 
France  ;   tous   les   traîtres  ,  rous   hs 
fadieux  ,  tous    les   anciens    L'gueurs 
qui   vouloient    troubler  la   fiance , 
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ctoient    fiirs   de    trouver    de    Pappui 
chez  les  Efpagnols;  on  avoit  infukéà 
Madrid  i'AmbaiTa  ieur   François  Silly- 
Rochepot  &  Pon  balançoic  fur  ia  ré- 
paration ;  tout  tendoit  à  une  rupture, 
&  elle  eût  éclaté  ,  fi  ce  Henri  IV  ,  fl 
fcimeux   par   la   guerre  ,    avoit   aimé 
moins  fincérement  la  paix.   Elifabeth 
méditoit  contre  la  Maifon  d'Autriche 
des  projets  dont  elle  paroifToit  vouloir 
faire  part    à  Henri.  On  propofa  une 
entrevue    fur  la   mer  entre  Calais  Se 
Douvres.  Henri  s'av^ança  jufqu'à  Ca- 
lais. L'Archiduc  Albert  ,  à  qui  Phi- 
lippe II  avoit  donné  en  mariage  Pin- 
faute  Ifabelle-Claire  Eugénie  fa  fille, 
avec  les  Pays-Bas  pour  dot  ,    faifoit 
alors  le  fiége  d'Oftcnde;  le  voifinage 
de  Henri  lui   fut  fufped  ;   PEfpagne 
s'empreda  d'appaifer  Henri ,  pour  ob- 
tenir de  lui  que  Pentrcvue  n'eût  point 
lieu  &  que  Henri  s'éloigna:  dcts  Païs- 
Bas  ;   Henri  envoya  Biron    faire  fcs 

G  iij 
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excufes  à  la  Reine  ;  mais  comme  il 
defiroit  de  favoir  fes  projets  &;  que 
Je  Mare'chal  de  Biron  n'avoir  pas  la 
confiance  du  Roi  ,  Sully  parut  avoir 
voulu  profiter  de  ce  voyage  fur  les 
côtes  pour  pafTer  jufqu'à  Londres 
fans  être  connu  ;  il  prit  fes  mefures 
pour  être  vu  de  tous  ceux  qui  pou- 
voicnc  apprendre  fon  arrivée  à  la 
Reine  ,  elle  eut  en  cfiet  la  curiofité 
de  le  voir  &  elle  fatisfit  pleinement 
celle  de  Henri  &  de  Sully  fur  les 
projets  annonces.  Ces  projets  étoienc 
Piiccipalement  relatifs  à  ce  plan  de 
paix  générale  &  perpétuelle  dont  nous 
avons  parlé ,  Sully  vit  avec  autant 
de  fauifi^clion  que  d'étonnement,  que 
toutes  les  idées  de  la  Reine  Elifabeth 
fur  ce  point  s'accordoient  parfaite- 
ment avec  celles  de  Henri. 

Quant  à  rAmbaflade  de  Biron  ,  elle 
fut  purement  de  répréfentation  &  de 
SSic^;  air.    cérémonial ,  elle  fc  paffa  en  feflins  & 


lî  Graîn  , 
Décade  de 
Henri  !e 
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en  fêtes ,  &  n'eut  d'ailleurs  de  remar- 
quable que  la  leçon  qu'Elifabeth  dai- 
gna faire,  dit-on  ,  au  Maréchal ,  dont 
elle  connoiiToit  les  mauvais  defleins. 
Elle  lui  montra  le  portrait  du  Comte 
d'Eiïcx  &  lui  tint  à  ce  fujet ,  fur  l'in- 
gratitude (Se  fur  l'orgueil ,  àts  difcours 
dont  elle  laiffoit  l'explication  à  ix  con- 
fcience. 

Selon  le  Duc  de  Sully ,  ce  fut  Bi- 
ron  lui-même  qui  s'attira  cette  leçon, 
par  l'indifcrétion  qu'il  eut  de  rappfl- 
ler  à  la  Reine  l'aventure  du  Comte 
d'ElTex,  (Se  d'exagérer  les  fervices  de  ce 
Général  pour  accufer  la  Reine  d'in- 
gratitude (Se  de  cruauté. 

Elifabeth  croyoit  encore  alors  que 
le  Comte  d'Eflex  avoir  dédaigné  de 
Jui  demander  grâce  ;"mais  la  Com- 
telTe  de  Nottingham  ,  confidente  de 
la  Reine  ,  lui  révéla  ,  en  mourant ,  un 
terrible  myilère.  Le  Comte  dEiJex, 
après  la  prife  de  Cadix,  dans  le  mo- 

GIv 


é^2  SupptcmentàrH'i(î.dela  Rlvalhc 

ment  le  plus  bri'.lanc  de  fa  faveur  , 
dans  un  dçs  plus  tendres  épanche- 
mens  de  l'amitié ,  avoit  dit  à  la  Reine  : 
M  L'ardeur  de  vous  fcrvir  m'éloi^me 
»>  fouvent  de  votre  Cour  ;  quand  je 
•-3  vais  combattre  vos  ennemis  ,  je 
»  htilTe  les  miens  auprès  de  vous  ; 
»  puis-je  efpércr  que  votre  coeur  me 
»  défende  toujours  con^'•e  leurs  artifi- 
î»  ces  âc  leurs  calomnies  »  ?  Je  ferai 
plus  ,  dit  Elifabeth  ,  »  je  veux  vous 
•  3»  défendre  dans  tous  ks  cas  poflTibles 
3>  contre  vos  propres  torts  &  contre 
3>  mes  erreurs  ».  Elle  lui  donna  une 
bague  ,  &  lui  jura  que  ,  dans  quelque 
difgrace  qu'il  pût  tomber ,  méritée  ou 
non  ,  ce  monument  de  fa  tendreffe , 
remis  fous  (es  yeux  ,  feroit  pour  le 
Comte  un  gage  certain  de  clémence 
6c  d'amitié.  Après  la  condamnation 
du  Comte  ,  elle  attendoit  impatiem- 
ment cette  bague  ,  8c  ne  la  voyant 
point  arriver ,  elle  crut  que  le  Comte 
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pouffoic  le  mépris  pour  elle ,  jufqu'à 
aimer  mieux  mourir  que  de  lui  de- 
voir la  vie.  De  là  les  irrcfolutions  ôc 
les  afyitations  de  ia  Reine  ,  l'Arrêt 
M  yné  ,  révoqué  j  puis  figné  encore  , 
■'uis  enfin  exécuté.  Cependant  le 
Comte  avoit  confié  la  bague  à  la 
ComtefTe  de  Nottingham  &  Tavoit 
chargée  de  la  remettre  à  la  Reine; 
mais  le  Comte  de  Nottingham  ,  en- 
nemi Capital  du  Comte  d'EfTex ,  avoit 
exigé  de  fa  femme  qu  elle  gardât  la 
bague  &  laifTât  mourir  Eilex.  Prête  à  Négociation» 

Il  /.  ,  ,  &  Méinoitcs 

mourir  elle-même  Jong-temps  après  ,  de  Buch. 
la  ComteiTe  de  Nottingham  fit  prier 
la  Reine  de  la  venir  voir ,  &  après 
lui  avoir  demandé  pardon  de  ce  qu'elle 
alloit  lui  dire,  &  l'avoir  afTuréc  qu'elle 
mouroit  de  ias  remords  ,  elle  lui 
avoua  en  pleurant  cette  horrible  infi- 
délité. »  Dieu  peut  vous  pardonner  >♦  , 
lui  dit  Elifabeih  après  l'avoir  enten-  • 
due  ,  »♦  pour  moi  ,  je  ne  vous  pardonne 
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j>  r.ii  jamais.  E'ie  rentra  chez  elle  dé- 
fefpérée.  Là  ,  renfermée  dans  fon  af- 
freux filence  ,  refufant  toute  confola- 
tion,  (Se  tout  fccours,  elle  rerta  douze 
jours  Se  douze  nuits  ,  étendue  fur 
le  tapis  de  fa  chambre  ,  la  tête  en- 
^  foncée  dans  dts  coulUns  ,  que  fes 
femmes  mirent  autour  d'elle  fans  ofer 
lui  parler.  Elle  defcendit  au  tombeau 
avec  cette  douleur  ,  dégoûtée  de  la 
vie ,  mais  effrayée  de  la  mort. 

ïl  y  avois  long-temps  que  ne  pou- 
vant fe  diflimuler  fa  décadence  ,  el'e 
elîayoit  de  la  déguifer  à  tous  les  yeux 
par  un  redoublement  de  parure  qui 
ne  faifoit  que  joindre  le  ridicule  à  la 
difformité  ;  la  néceffité  de  décheoir 
l'humilioic  &  la  révoltoit  ,  celle  de 
mourir  la  jettoit  dans  dts  convulfions 
de  défefpoir.  On  vie  bien  alors  la  vé- 
rité de  ce  qu'avoit  dit  l'infortunée 
Marie  Stuart ,  que  l'innocence  raffure 
&  confole.    La  foible  ôc  douce  Ma- 
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ils  étoic  morte  avec    le   courage  dts 
Hcros  6c  la  férénité    des  Saints  ,  la 
forte  &  fublime  Elifabeth  mourut  avec 
toutes  les   foiblelTes   de  Louis  XI ,  à 
qui    elle    n'avoit   que   trop  refTcmbîé 
pendant    fa   vie  par  la  diiîimulation , 
par   la  cruauté  ,  par  Tes  vengeances  » 
par  fes  intrigues  ,  par  la  maxime  de 
divifer  pour   régner  ^   qui  fit  la  bafe  de 
fa    politique.    Jaîoufe    &    implacable 
dans  {ts  jaloufies  comme  Henri  VIÎI 
fon  père,  capable  comme  lui  de  haïr 
&;   de  perdre  ce  qu'elle  avoir  le  plus 
aime  ;  hautaine  j  impéricufe,  injufte, 
elle    réunifToit   mêmie    àts    vices  qui 
fembleroient  s'exclure,  fi  \zs  exemples 
de  cette  réunion  écoient  moins  com- 
muns ;   l'emportement  &  la  faufleté. 
Mais  fes  grands  défauts  lui  laiffoient 
de  grandes   qualîtés  ;  elle   aimoit   la 
gloire  ,  tWç.  aimoit  fon  peuple,  elle 
en  fut   aimée  ;  elle  fut  refpeclée  da 
TEurope  5  fon  nom  eft  encore  illuf- 
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tre  ,  le  nom  Anglois  le  fur  par  elle. 
Elifabeth  a  mérité  l'éloge  que  faifoit 
d'elle  Sixte-Quint  :  Un  gran  cervello  di 
Confeir.  Principeffa.  >♦  On  conçoit  cependant 
Uacy,  '  "  que  le  Machiavellifte  Sixte  -  Quint 
»qui  fît  trancher  quatre  mille  têtes, 
»>  &  qui  portoit  envie  à  la  Reine 
M  d'Angleterre  d'avoir  fait  falcar  una 
tefia  coronata  ^  pouvoit  admirer  en  elle 
àzs,  qualités  qu'on  blâmeroit  juftement 
aujourdhui. 

Quand  on  fonge  au  fupplice  du 
Duc  de  Nortfolck  ,  de  la  Reine  d"'£- 
cofTe  ,  du  Comte  d'Kffex  même  ,  à 
tant  de  petitcflcs  méprifables  &  de 
violences  odieufes  ,  à  tant  de  perfé- 
cutions  fi  cruelles  &  fi  abfurdes  con- 
tre les  Catholiques  ,  peu  s*en  faut 
'  qu'on  ne  dife  comme  un  Anglais  (<z) 
que  fa   gloire   fut  ufurpée  ;  mais   on 


(a)  Le  DodeurHard. 
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n'ufurpe  poinr  la  gloire  pendant  qua- 
rante-cinq ans  de  règne  ,  &  fur-roue 
on  ne  l'ufurpe  point  un  fiècle  &  demi 
après  fa  mort.  Puifque  la  gloire  d'E- 
lifabeth  n'a  rien  perdu  ,  puifque  le 
temps  y  a  mis  le  fceau  ,  elle  étoit  foa- 
dée  fur  des  titres  réels  ,  <5c  rien  ne 
peut  y  porter  atteinte. 

Si  Ton  compare  Elifabeth  avec  les 
derniers  Valois  dont  les  règnes  répon- 
dent au  fien  ,  c'efl  pour  elle  un  trop 
foible  avantage  de  les  avoir  tous  ef- 
facés ;  mais  elle  ne  peut  foutenir  le 
parallèle  avec  Henri  IV.  On  fait 
qu'elle  fut  aimée  de  fon  peuple  ,  mais 
l'attendrifTement  ne  s'eft  point  attaché 
à  fon  fouvenir  ,  fon  nom  réveille 
plutôt  ridée  de  la  gloire  que  le  fen- 
timent  de  Tamour.  Les  trait>  de  bonté 
ne  s"'offi:ent  point  en  foule  dans  fon 
hiiloire  ;  il  faut  les  chercher ,  &  Ton 
voit  prefque  toujours  qu'ils  naifTent 
des  circonflances  plus  qu'ils  ne  par- 
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tent  du  caradère  (a).  Elle  fie  jouir  fon 
peuple  de  la  paix  ;  mais  la  guerre  ne 
convenoit  ni  à  fon  féxe  ni  à  fon  goût; 


(û)  On  ne  regardera  pas  con:ime  un  trait 
de  bonté  les  préfens  qu'elle  fit  à  un  jeune 
Hollandois  qui  avoit  exprimé  en  termes  in- 
décens  l'effet  que  faifoit  fur  lui  la  beauté 
de  la  Reine.  Ce  trait  tient  trop  mani- 
feftement  au  plaifir  exceffif  qu'elle  prenoit 
â  être  trouvée  belle. 

Le  trait  fuivant  n'annonce  qu'une  bonté 
commune.  Un  Voiturier  qu'elle  avoit  fait 
venir  jufqu'à  trois  fois  pour  une  commiflion  , 
fur  laquelle  elle  finit  par  changer  d'avis  j  dit 
en  murmurant:  Je  vois  bien,  que  cette  grande 
Reine  ejl  une  femme  tout  comme  la  mienne. 
Elifabeth  étoit  à  la  fenêtre  ,  &  l'entendit. 
Son  premier  mouvement  fut  de  dire  :  quel  efi 
■cet  infolent  ?  Le  fécond  fut  de  lui  envoyer 
quelque  argent  pour  l'appaifer. 

Le  pardon  qu'Elifabeth  eut  le  bon  efprît 
d'accorder  à  Marie  Lambrun  ,  fut  un  trait 
de  politique.  D'ailleurs  fa  haine  étoit  fatis- 
faite  ,  Marie  Stuart  étoit  morte. 
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Henri  IV  aimoic  la  guerre  ;  il  devoit 
aux  armes  fa  gloire  Se  fa  couronne, 
il  étoit  le  Héros  de  THilloire  ;  il 
reCit  été  de  la  fable,  &  il  facrifia  fes 
inclinations  guerrières  au  defir  de  ren- 
dre fon  peuple  heureux. 

Henri  aimoit  autant  à  pardonner 
qu'Elifabeth  à  fe  venger. 

Elifabeth  Se  Henri  furent  tons  deux 
économes  ;  voilà  leur  trait  de  reilem- 
blance  le  plus  fort ,  &  cette  heureufe 
qualité  leur  valut  à  tous  deux  l'hon- 
neur d'être  refiaurateurs  de  leur  Na- 
tion ;  mais  Henri  fuccédant  aux  Va- 
lois &  long-temps  rejette  par  fcs  Su- 
jets ,  eut  bien  plus  à  réparer  qu'Eîi- 
fabeth,  qui  avoir  reçu  un  Royaume 
paiGbIe  &  fournis. 

Elifabeth   mourut  le    (û)   3   Avril 

(û)  14  Mars,  vieux  Style, 
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1603  ,  âgée  de  près  de  foixante  & 
dix  ans.  Henri  ,  dans  la  lettre  où  il 
apprend  cette  mort  à  Sully  ,  ap- 
pelle Elifabeth  l'ennemie  irréconcHiaoU 
de  mes  irréconciliables  ennemis  j  &  un 
fécond  moi- même» 
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CHAPITRE   SEPTIEME. 

Jacq^ues  I  en   Angleterre  &  encore 
Henri  IV  en  France. 

Depuis  l'an  i6oi  jufqu'à  Tan   i6\o. 

Ht  isABETH  avoit  toujours  évité  de 
s'expliquer  fur  le  choix  de  fon  fuc- 
celTeur  ,  elle  avoit  impofé  filence  à 
fc3  Parleniens  toutes  les  fois  qu'ils 
avoient  voulu  traitée  cet  article  im- 
portant; fes  Minières  &  Tes  Court ifans 
étoient  avertis  que  c'étoit  lui  déplaire 
que  iÏQW  parler.  Dans  les  derniers 
temps  de  fa  vie,  fa  décadence  lui  ren- 
doit  cet  objet  de  délibération  encore 
plus  infupportable  5  &  plus  il  devenoit 
nécclTaire  de  le  régler  ,  plus  il  étoit 
impodible  de  s'en  occuper.  Enfin  on  in- 
terpréta ,  comme  on  voulut ,  un  miot 
ou  un  figne  qu'on  arracha  comme  on 
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put  à  Ja  Reine  au  moment  de  fa 
mort  ,  ou  ,  félon  quelques  Auteurs  j 
elle  avoit  laide  au  Secrétaire  d'Etat 
Robert  Cécil  ,  {a)  un  papier  cacheté 
qui  devoit  être  ouvert  après  la  mort 
de  la  Reine  &c  qui  contenoit  le  nom 
de  fon  fucceffeur ,  ou  qui ,  félon  d'au- 
tres ,  déféroit  à  la  Nation  le  droit 
d'élire  un  Roi.  Quoiqu'il  en  foit ,  la 
Reine  étoit  morte  à  quatre  heures  du 
matin  ,  &;  à  huit  heures  le  Roi  d''E- 
co{Te  Jacques  VI  ctoit  proclamé  Roi 
d'Angleterre  fous  le  nom  de  Jacques 
I ,  «5:  le  Courier  ctcit  parti  pour  lui 
en  porter  la  nouvelle  à  Edimbourg. 
Ce  fut  le  réfultat  d'une  Affemblée  tu- 
multuaire  des  Grands,  delà  NoblelTe, 
des  Gens  du  Confeil  &  des  Officiers 
Municipaux  ,  tenue  à  Thôtel-de- ville 
de  Londres. 

ia)  Fils  du  fameux  Minillre  Guillaume 
Cécil  ,  Lord  Burleigh  ,  mort  le  4  Août 
1598. 
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Jacques  arriva  le  17  Mai  1603  ,  & 
prit  poiTefîîon  du  trône ,  d'un  confente- 
menc  unanime.  Il  en  avoit  coûté  la 
vie  à  la  mère  pour  avoir  eu  des  droits 
à  ce  trône ,  le  fils  y  monta  fans  contra- 
di(ftion.  On  frappa  une  Médaille  ea 
mémoire  de  fon  avènement.  La  Lé- 
gende étoit  vraie,  finiple  i5c  heureufe* 
On  comparoir  Jacques  avec  Hen- 
ri VIII  j  qui  avoit  réuni  en  fa  per- 
fonne  \ts  deux  Rofes  ,  Jacques  plus 
utile  à  l'Angleterre ,  réunilToic  def 
Couronnes;  Henricus  Rofas ,  régna  Ja- 
cûbus. 

Il  fut  fans  doute  avantageux  alors  à 
J.icques  d'avoir  été  élevé  dans  la  Re- 
ligion Proteftantc  ;  s'il  eut  été  Catho- 
lique ,  il  auroit  vraiiemblablement 
trouvé  les  m.êmes  difficultés  à  monter 
fur  le  trône  d'Angleterre  que  Henri  IV 
avoit  trouvées  à  monter  fur  le  trône  de 
France. 

II  étoit  important  pour  Henri  IV  ds 
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connoîrre  quelles  étoient  les  dirpofî- 
tîons  du  nouveau  Roi  à  l'égard  de  la 
France  &  des  Pays-Bas. 

De  la  manière  dont  les  intérêts  po- 
litiques s'etoient  combines  dans  1  Fai* 
rope  avec  les  intérêts  Religieux  ,  la 
France  ,  quoique  Catholique  ,  avoit 
toujours  été  à  la  tête  du  parti  Proref- 
tant;  c'étoit  l'effet  de  la  Rivalité  des 
IVlaifons  de  France  &:  d'Autriche. 
Charles-Quint  s'érant  déclaré  contre 
les  Princes  Proteflans  d'*AIlemagne , 
François  I  fut  naturellement  leur  Pro- 
tedeur  &  leur  Allié  ;  la  même  raifon 
sVtendit  fucceffivcmcnt  à  toutes  les 
Puiirances  Protcflantes. 

La  même  Rivalité  ayant  fubfiflé  en- 
tre Philippe  î  I  (Se  Henri  1 1 ,  le  même 
fyftême  politique  fubfifîa. 

Il  fut  interrompu  fous  les  derniers    j 
Valois  par  les  Guifes  ,  &  par  la  Ligue 
qui  ramenoient  naturellement  à  l'Ef- 
pagne. 
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H:nri  111  forcé  par  les  GuiTes,  par- 
la Ligue  Se  par  TETpagne  de  s'unir  avec 
le  Koi  de  Navarre,  redevint ,  quoique 
Cacholique,  chef  du  parti  Proief- 
tant, 

Henri  IV  $  devenu  Roi  de  France  & 
Catholique,  n''en  relia  pas  moins  le 
chef  de  ce  même  parti  Proteflant , 
parce  qu'il  étoic  toujours  l'ennemi  de 
Philippe  II. 

Pliilippe  II  étant  mort  peu  de  temps  n.  seprem- 
après  la  paix  de  Vervms ,  la  nivalite 
fubfifta  toujours  entre  la  Maifon  de 
Bourbon  j  parvenue  au  trône  de  la 
France ,  Se  la  Maifon  d'Autriche ,  à 
qui  l'union  confiante  de  hs  deux 
branches  ,  Espagnole  &  Allemande, 
donnoit  toujours  la  plus  grande  in- 
fluence dans  l'Europe ,  &  le  premier 
rang  dans  le  parti  Catholique.  En 
France  ,  l'efprit  de  la  Ligue  ,  plutôt 
affoupi  qu'éteint ,  étoit  toujours  fa- 
yorable  à  TEipaoncj  le  Conleil  mcm« 
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du  Roi  étoit  partagé.  Plufieurs  de  Çq,z 
Minières,  depuis  la  paix  de  Vervins, 
opinoicnt  hautement  pour  l'alliance 
Efpajiïnole  &  pour  une  réunion  j  même 
politique  ,  au  parti  Catholique  de 
l'Europe  ;  la  Reine  ,  Marie  de  Médi- 
cis,  étoit  entièrement  dévouée  à  TEf- 
pagne ,  les  Concini ,  les  Galiga'i  qui 
la  gouvernoient ,  étoicnt  penfionnaires 
de  cette  PuiiTance,  mais  le  gros  de  la 
Nation  ,  réuni  à  fon  Roi ,  étoit  fidcle  à 
Fancien  fyftême. 

Le  Roi  Jacques ,  étant  Protcflant , 
dévoie  naturellement  tenir  à  ce  même 
fyltême  ;  mais  puifque  tant  de  Rois  de 
France ,  tous  Catholiques  avoient  été 
les  chefs  du  parti  Proteflant ,  un  Roi 
Proteftant  pouvoit  entrer  dans  la  Li- 
gue Catholique.  Le  Roi  Jacques  étoij; 
un  Proteflant  mitigé  ,  le  Clergé  d'E- 
coITe  lui  en  avoic  toujours  fait  la  guerre, 
&  l'avoit  fatigué  de  fon  pédantifme 
intolérant.    Nous    avons  vu  que  ce 
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Clergé  avoic  poufic  Tinfoience  jufqu'à 
refufcr  à  fon  Roi  de  prier  pour  la 
Reine  Marie  Smart  fa  mère,  il  lui  re- 
fiifa  de  prier  pour  lui-même  dans  une 
autre  occafion  ,  où  il  s'agiffoit  de  la 
vie  de  ce  Roi.  Les  fils  du  Comte  de 
Gowry  5  décapité  en  1584,  pour  la 
Conjuration  de  Ruthven  ,  ayant  ré- 
solu de  venger  la  mort  de  leur  père, 
avoient  attiré  le  Roi  dans  leur  maifon 
de  Pertlî ,  «Se  l'ayant  féparé  de  fa  fuite , 
s'étoient  jettes  fur  lui ,  l'épée  à  la  main , 
à  la  tête  de  leurs  domediques.  Le  Roi 
ne  s^étoit  échappé  de  leurs  mains  qus 
par  une  efpèce  de  miracle  pour  lequel 
il  avoit  cru  devoir  ordonner  dt%  priè- 
res publiques  en  adion  de  grâces  ;  le 
Clergé  refufa  opiniâtrement  de  prier , 
&  foutint  toujours  au  Roi  que  la  Con- 
juration des  Gowry  étoit  une  chimère; 
cependant  le  combat  entre  le  parti  de 
Gowry  5c  la  fuite  du  Roi  appellée  à' 
("on  fecours  par  fes  ciis,  ^voit  été  alTes  . 
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violent  pour  que  le  Comte  de  Gcwry 
&  Alexandre  de  Ruthvcn  Ton  frère  y 
cufTent  été  tués  avec  plufieurs  autres. 
Ces  morts  dépofcient  du  combat,  Se  le 
combat  dépofoit  du  complot ,  ou  du 
moins  du  danger.  D'ailleurs  le  Roi 
pouvoit  mériter  que  (es  fujets  daignaf- 
fent  l'en  croire  fur  fa  parole.  Le 
Clergé  ne  voulut  rien  croire  ni  rien 
faire.  Cette  infolence  Ôc  cette  indo- 
cilité des  Minières  Proteflans ,  trop 
partagées  par  une  Nation  prefque 
toute  puritaine  ,  ne  dévoient  pas  avoir 
difpofé  le  Roi  favorablement  pour  le 
parti  Proteftant. 

Elifabeth  n'avoit  cefle  de  perfécu- 
ter  ce  Prince  5c  fa  mère ,  elle  avoit 
enhardi  rinfolence  de  fon  Clergé ,  en- 
couragé la  mutinerie  de  fes  Sujets , 
rempli  de  troubles  fon  Royaume ,  au- 
torifé  ou  excité  les  attentats  contre  fa 
perfonne  ;  non  contente  de  l'avoir 
fait  enlever  autrefois  par  l'aventurier 

\^otton , 
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Wotton  ,  elle  venoit  encore  de  faire 
tenter  deux  ou  trois  fois  le  même 
crime  par  Bothwel  [a]  ;  Eiifabech,  Thé- 
roïne  âts  Protedans ,  n'avoit  pas  dû , 
par  •  de  tels  procédés ,  concilier  la 
bienveillance  du  Roi  Jacques  à  ce 
parti. 

Quelques  Seigneurs  Ecoflois  ,  d'in- 
telligence avec  Kome  S<.  TEfpagne , 
avoient  formé  le  projet  de  rétablir  la 
Religion  Catholique  en  EcolTe  ,  &c  en- 
fuite  en  Angleterre;  Elifabeth  avoit 
predé  le  Koi  Jacques  de  les  punir  ; 
mais  d'après  la  moUeffe  avec  laquelle 
il  les  pourfuivit ,  on  ne  fait  s'il  n'avoic 
pas   lui-même   prêté  les  mains  à  ce 

(a)  Ce  Bothwel  ,  différent  de  celui  qui 
avoit  alfarùnc  Darnley,  père  du  Roi  Jacques , 
n'étoit  pas  moins  méchant  ,  &  écoit  peut- 
être  encore  plus  dangereux.  Elifabeth  fut 
obligée  de  l'abandonner  ,  parce  qu'il  trahif- 
foit  à  la  fois^  les  Piocclhns  &  les  Catho- 
liques. 

Tome  m,  H 
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projet.  Il  efl:  certain  qu'il  entretenoic 
ôits  correfpondances  avec  le  Pape , 
avec  le  Roi  dEfpagne,  avec  les  Ca- 
tholiques d'Angleterre  j  &  qu'il  pro- 
mettoit  à  ceux-ci  de  faire  cefTer  la 
perfécuîion ,  quand  il  feroit  parvenu 
au  trône  d'Angleterre,  Anne  de  Dan- 
nemarck  que  Jacques  I  avoit  époufce 
malgré  les  intrigues  d'Elifabeth ,  & 
«qui  avoit  pris  fur  Tame  de  fon  mari 
Tem-pirc  qu'Elifabeth  avoit  eu  autre- 
fois, inclinoit ,  quoique  Proteftante, 
vers  le  parti  Catholique  &:  vers  la  Mai- 
fon  d'Autriche.  Toutes  ces  circonftan- 
ces  n'annonçoient  point  de  zèle  pour  la 
caufe  Prctefiante. 

La  France  avoit  à  réclamer  auprès 
du  Roi  Jacques ,  deux  fortes  de  titres  : 
les  gyrandes  &  anciennes  alliances  avec 
TEcofib  5  &  l'alliance  nouvelle  avec 
l'Angleterre  ;  mais  ces  deux  efpèces 
d'alliances  fe  contrarioient  &  fe  re- 
pouffoient  Tune  l'autre.  La  liairon  de 
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TEcoiTe  avec  la  France   étoic  fondée 
fLir  la  Rivalité  de  la  France  3ç  de  l'Art- 
gleierre.   Le   principe  de  cette  union 
écoit  la  haine  commune  dts  deux  peu- 
ples pour  les  Anglois,  rivaux  dçs  uns, 
oppredeurs    dts  autres  ,    &  ,  dans  la 
combinaifon  des  intérêts  politiques  8c 
religieux  de  l'Europe ,  l'aliiance  avec 
TEcofle   écoit   une   ligue  Catholique, 
Falliance  avec  l'Angleterre  une  ligue 
Proteftante  ;   cependant  TEcofTe  étant 
devenue  Proteflante,  (Se  allant  déformais 
être  unie  avec  PAngleterre ,  le  point  de 
vue  étoit changé,  les  intérêts  fembloient 
fe   confondre  ,    la  queftion   devenoic 
fimple  (Se  fe  réduifoit  à  favoir  fi  Jac- 
ques fuivroit  le  fyftéme  politique  d'E* 
lifabeth  ,ou  le  penchant  fecrer  qui  fem- 
bloit  l'attirer  vers  le  parti  Catholique. 
Il  fit  l'un  &  l'autre  ,  c'eft-  à-  dire, 
qu'il  renouvella  l'alliance  avec  la  Fran- 
ce &  les  Provinces-Unies ,  <Sc  qu'il  fîc 
la  paix  avec  l'Elpagne.  Tout  foa  lè- 

Hij 


î  72  Supplément  à  i'HîJl.  de  la  Rivalité 
gne  fut  un  rcgne  de  paix.  Jacques  ne 
fit  d'autre  guerre  que  la  guerre  de 
plume  ,  ne  connut  d'autre  politique 
que  la  Théologie  ,  &  n'eut  d'un  Roi 
ordinaire  que  fon  attachement  à  la 
prérogative  royale. 

Comme  nous  n'examinons  plus  les 
deux  Nations  fi  long-temps  rivales  que 
dans  leurs  rapports  direfts ,  &  pour 
ainfî  dire  dans  leurs  points  de  con- 
taft  ,  le  traité  de  PAngleterre  avec  la 
France,  e(l  le  fcul  qui  foit  de  notre 
iujet.  11  concernoit  principalement  les 
Provinces-Unies.  La  France  Se  l'An- 
gleterre, comme  nous  Tavons  dit,  n'é-' 
toient  plus  rivales  que  dans  la  pro- 
îedion  qu'elles  accordoient  aux  Pro- 
vinces-Unies ;  Jacques  étoit  affez  dif- 
pofé  à  céder  l'honneur  &  le  fardeau 
de  cette  proteftion  à  la  France.  Indé- 
pendamment des  confidérations  qui 
viennent  d'être  expofces ,  le  rerpccl  de 
Jéiccues  pour  la  prérogative  royale,  à 
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laquelle  il  eût  voulu  ne  point  donnée 
de  bornes,  lui  infpiroit  de  fortes  pré- 
ventions contre  les  Provinces -Unies 
qu'il  ne  pouvoit  regarder  que  comme 
rebelles  ;  le  Miniftère  Anglois  lui  fic 
voir  autrement  Tes  intérêts.  On  croyoit 
qu'à  l'avènement  de  Jacques  ,  le  cré- 
dit ^des  Cecil  alloit  être  détruit.  Jac- 
ques avoit  toujours  regardé  Guillaume 
Cecil ,  Lord  Burleigh,  comme  le  per~ 
fécuteur  Se  le  bourreau  de  Marie  Stuarc 
fa  mère,  &  Robert  Cecil  fils  de  Guil- 
laume, avoit  été  le  plus  cruel  ennemi 
du  Comte  d'Eflex ,  que  Jacques  ro 
gardoit  comme  un  martyr  de  fa  caufe; 
cependant ,  foit  que  Robert  Cecil  eût 
été  réellement  dépofitaire  d'un  écrit 
d'Elifabetli ,  qui  eût  affurc  la  Couronne 
d'Angleterre  à  Jacques ,  foit  qu'il  fe  fût 
rendu  nécelTaire  à  ce  Piince  par  la 
profonde  connoffTance  des  afîaires  que 
le  long  miniftère  de  Guillaume  Cecil 
Se  le  fien  lui  avoicnt  acquife ,  Jacques 
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eut  toujours  pour  lui  la  même  con- 
^,,  ,  fiance  qu'avoit  eue  Elifabcrh.  Cecil 
suiir.L.  ,y  tenoit  au  fyftême  Proteflant ,  mais  il 
n'aimoit  pas  la  France;  Henri IV  crut 
devoir  oppofer  à  Ton  expérience  celle 
du  Marquis  de  Rofny,  depuis  Duc  de 
Sully  ;  il  efpéra  n.ême  que  le  .Sur-In- 
tendant àts  Finances  pourroit  aider 
l'AmbafTadeur ,  &  applanir  bien  àci 
difficultés.  C'étoit  un  rpe^ftaci.:  pour 
les  politiques  qu'une  négociation  con- 
duire par  Cecil  &  Rolhy  ;  l'ancien 
fyftême  fut  fuivi  ,  les  deux  Puiiïances 
continuèrent  leur  protedion  aux  Pro- 
vinces-Unies,  &  leur  fournirent  des 
fe  cours. 

Le  traité  qui  fut  conclu  alors  entre 
les  deux  Rois,  fut  une  victoire  rem- 
portée par  Sully  fur  Cecil  ,  homme 
qui  ctoh  tout  myjlère  ^^dit  Sully ,  hom- 
me ,  qui,  fuivant  la  politique  vul- 
gaire ,  vouloit  toujours  tromper ,  & 
qui ,  en  (entant  la  ncceflité  de  proté- 


d&  la  France  &  de  t  Angleterre.     175" 

ger  les  Pays-Bas,  auroit  voulu  que 
toutes  les  charges  de  cette  protedion 
euflent  été  pour  la  France  ,  &;  tout  le 
profit  pour  TAngleterre. 

La  relation  que  Sully  a  donnée  de 
fon  ambalTade  ,  dans  Çf^s  Mémoires, 
contient  dts  particularités  curieufes  & 
propres  à  faire  connoître  les  Anglois  de 
ce  temps-là. 

Sully,  en  arrivant  à  Calais,  trouva 
îe  Vice-Amiral  de  France,  DomiHique 
de  Vie  ,  prêt  à  le  tranfporter  en  An- 
gleterre ;  en  même  temps  le  Vice- 
Amiral  An,!2:lois  lui  fit  tant  d'inftanccs 
pour  qu'il  donnât  la  préférence  à  deux 
grandes  ramberges  que  les  Anglois 
avoient  amenées  à  Calais  pour  le  même 
tranfport,  que  Sully  craignit  de  défobli- 
ger  les  Anglois,  s'il  refuioit  cette  offre; 
il  monta  donc  fur  une  des  ramberges, 
&  de  Vie  prit  les  devans  avec  une  par- 
tie de  la  fuite  de  rAmbailadcur. 

>»  Je  trouvois ,   çlit  Sully  ,  dans  les 
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»  Anglois  qui  me  fervoient  un  refped 
»  qui  me  paroiflbit  dégénérer  en  baf- 
»>  {q.^q..  Cette  baffelTc  fit  bientôt  place 
à  l'infolence.  De  Vie  ,  au  retour  de 
Douvres ,  rencontrant  la  ramberge  qui 
portoit  Sully ,  crut  devoir  arborer  à 
fon  grand  mât  le  pavillon  François  , 
foit  pour  faire  honneur  à  Sully,  comme 
celui-ci  a£'e<^a  pour  lors  de  le  croire, 
foit  pour  braver  les  Anglois  auxquels 
ils  reprochoic  plufieurs  pirateries ,  & 
qui  ne  vouloient  point  fouffrir  dans 
ces  mers  d'autre  pavillon  que  le  leur; 
à  Tinflant  il  y  eut  dans  la  ramberge 
Angloife  cinquante  canons  pointés 
contre  le  vailTeau  de  de  Vie,  il  y  eût 
même  quelques  coups  de  tirés,  malgré 
les  répréfentaiions  de  Sully,  qui  ne  put 
appaifer  la  colère  àts  Anglois  ,  qu'en 
obligeant  le  Vice-Amiral  François  de 
baifler  pavillon. 

Le  Gouverneur  de  Douvres  envoya 
jufqu'à  deux  fois  inviter  Sully  à  veoir 
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voir  le  Château  ,  s'excufant  de  ne  pas 
venir  faire  cette  invitation  lui-même 
fur  ce  que  la  goutte  le  retcnoit  au  lir. 
Suiiy  craignant  encore  de  défobîiger 
les  Anglois  dans  la  perfonne  de  ce 
Gouverneur ,  alla  chez  lui  avec  toute 
fa  fuite.  Le  Gouverneur  commença 
par  faire  quitter  i'épée  à  tous  les  Fran- 
çois ,  TAmbaffadeur  feul  excepté ,  il 
tira  en  fuite  une  rançon  de  chacui 
d'eux,  &  c'étoit-Ià  l'objet  de  fon  in- 
vitation ;  cette  rançon  ctoit  un  tribut 
que  les  Anglois  avoient  impofé  à  la 
curiofité  de  ceux  qui  vouloient  voie 
le  Château  ,  encore  fe  gardoit-on  bien 
de  fatisfaire  cette  curiofité  :  «  Nous  lui 
»  vîmes ,  dit  Sully ,  faire  une  fi  laide 
»»  grimace  ,  àh^  que  quelqu'un  vouloit 
sï  feulement  attacher  les  yeux  fur  les 
j>  tours  (Se  les  murailles  du  Château  , 
5»  que  je  me  retirai ,  fans  vouloir  en 
»  voir  davantage,  prenant  pour  pue» 
V  texte  la  peur  de  rincommodcr, 
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l^es  Frarçois  firent  alTtz  mal  rç-çus 
par-rout ,  du  moins  par  le  peuple, 
excepté  à  Cafitorbi  ry  ,  où  on  leur  fit 
mille  prcvenaîices  &  mille  carefTes ,  ce 
que  Sully  attribue,  non  aux  Angîois, 
qui,  dit  il  ,  confer  vent  par -tout  leur 
caraflère  d'averfion  pour  les  François, 
mais  aux  Vallons  Se  aux  Flamands, 
réfugiés  dans  cette  Ville  pour  caufe 
de  Religion,  &  qui  compofoient  alors 
près  des  deux  tiers  des  habirans. 

»  Il  eft  certain,  dir-il  encore  ail- 
M  leurs,  que  les  Anglois  nous  ha'if- 
j»  fcnt,  &  d'une  haine  fi  forte  &  fi 
î>  générale  ,  qu'on  feroit  tenté  de  la 
M  mettre  au  nombre  des  difpofitions 
a»  naturelles  de  ce  peuple. 

Ce  que  dit  ici  Sully,  femble  dé- 
mentir ce  que  nous  avons  eu  lieu 
d'obferver  plus  d'une  fois:  que  c'eft 
la  guerre  feule  qui  entretient  les  haines 
nationales,  &  que  la  paix  les  éteint. 
On  pourroit  objeder  que  la  France  Ôc 
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l'Angleterre  ,  depuis  ravénement  de 
Henri  IV,  vivoient  en  paix,  6c  même 
dans  une  alliance  alTez  étroite  ,  ce- 
pendant voilà  Sully  qui  Te  plaint  des 
marques  de  haine  que  les  François  re- 
çoivent en  Angleterre. 

Je  réponds  que  fous  les  trois  der- 
niers Valois,  les  deux  Nations  étoienc 
d'autant  plus  ennemies,  que  leur  haine 
avoir  à  la  fois  pour  fondement,  &  la 
Rivalité  politique,  &  fur-tout  la  dif- 
férence de  Religion  ,  principe  des  plus 
fortes  haines  ;  que  fous  Henri  IV  les 
Souverains  des  deux  Nations  étoient 
amis  ,  mais  non  pas  les  deux  Nations  ; 
que  les  Anglois  avoient  toujt)urs  fait 
la  guerre  en  France  &  à  des  François, 
quoiqu'en  faveur  d'autres  François; 
que  l'abjuration  de  Henri  IV  avoic 
fortifié  &  général ifé  chez  les  Anglois 
le  principe  de  haine  qui  tient  à  la  dif- 
férence de  Religion.  Quand  ks  An- 
glois avoient  û   bien  combattu  fous 
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Henri  IV,  ce  "n'étoit  pas  par  zèle 
pour  lui ,  mais  par  haine  pour  la  Li- 
gue; Henri  IV  devenu  Catholique, 
n  etoit  plus  leur  ami,  ni  Çqs  fujets  leurs 
allies.  De  plus ,  Sully  avoue  que  Bi- 
ron ,  pendant  fon  ambafTade,  qui  n'a- 
voir précédé  que  d'un  an  celle  de  Sul- 
ly, n'avoir  pas  mal  travaillé  à  juliifier 
l'animoiité  de  la  Nation  Angloife 
contre  la  nôtre  ,  par  les  excès  aux- 
quels il  avoit  fouffert  que  toute  fa 
Maifon  fc  portât,  <S:  fi  Sully  reproche 
s.ux  Anglois  de  fon  temps  un  orgueil 
infupportabîe  ,  voici  ce  qu'il  reproche 
aux  François  de  ce  même  temps  :  <«  Je 
»  ne  veux  rien  dire  à  demi,  dit-il, 
>♦  principalement  lorfque  ce  que  je  dis 
j>  peut  être  utile  pour  la  corredion  de 
i->  nos  moeurs.  Nos  jeunes  François 
3s  ne  font  point  encore  défaits  de  cet 
»  air  étourdi  &  évaporé ,  de  ces  ma- 
s5  nières  libres  &  même  effrontées , 
»  dont  on  nous  a  fait  de  tout  temps 
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w  le  reproche....  Ils  ne  font  pas  plus 
jï  capables  de  circonfpeLlion  chez  les 
«  étrangers  que  chez  eux. 

Au  relie,  les  Anglois  d'aujourd'hui, 
polis  par  les  Lettres ,  éclairés  par  la 
Philofophie  &;  par  les  connoiffances, 
ne  reiïemblent  pas  plus  à  ceux  dont 
parle  Sully ,  que  les  François  d'aujour- 
d'hui ne  reflemblent  à  ceux  qu'il  nous 
peint  comme  paiïant  leur  vie  dans  les 
brelans  &  dans  les  lieux  de  débauche. 

Biron  portoit  à  l'excès  les  défauts 
reprochés  à  fa  Nation  ;  Sully  par  fes 
moeurs  auftères ,  &  par  fa  fierté  natu- 
relle fympathifoit  plus  avec  les  An- 
glois. Quelques  jeunes  gens  de  fa  fuite 
ayant  pris  querelle  avec  des  Anglois 
dans  un  lieu  de  débauche  ,  il  y  eut  un 
Anglois  tué ,  ce  qui  excita  un  foulevcr 
ment  ;  aulu-tôt  que  Sully  en  fut  inf- 
truit,  il  fit  arrêter  le  meurtrier,  &dans 
un  Confeil  compofé  àts  Gentilshom- 
mes les  plus  fages  de  fa  fuite ,  il  le  fie 
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condamner  à  avoir  la  lête  tranchée,  ce 
qui  alloit  erre  exécuté  ,  malgré  la 
grande  fortune  du  coupable,  nommé 
Combaut  ,  fils  unique  du  grand  Au- 
diencier ,  &  malgré  les  foUicitations 
du  Comte  de  Beaumont  -  Harlay  , 
alors  Ambafladeur  ordinaire  de  France 
à  Londres  ,  dont  le  meurtrier  étoit 
parent,  fi  le  Maire  de  Londres  lui- 
même  ,  défarmé  ,  ou  par  la  (evérité 
de  Sully,  ou,  comme  Sully  Tinfinue 
peut-être  injuflement,  par  l'argent  du 
coupable,  n'eût  accordé  fa  grâce  aux 
infiances  du  Comte  de  Beaumont. 

Sully  trouva  la  Cour  de  Londres 
pleine  de  faftions  qui  toutes  fe  dif- 
putoient  Thonneur  de  gouverner  le 
nouveau  Roi  ;  la  concurrence  étoit 
fur-tout  fort  vive  entre  les  Minifires 
d'Angleterre  &  ceux  d'hcofi"e  ;  1  Efpa- 
gne  avoit  ai.ffi  fa  brigue  :  Jacques  I 
balançoic  encore  entre  l'Eipagne  &  la 
France  ;  il  aimoit   Henri  iV>  il  1'*- 
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voit  pris  pour  modèle  ,  Se  croyoit  lui 
reiîembler,  parce  qu'il  avoic  comme 
lui  un  caraftère  franc  Se  ouvert ,  qu'il 
aimoit  comme  lui  la  chafle ,  Se  qu'il 
avoir  pafTé  de  la  Couronne  d'Ecofl'e  à 
celle  d'Efpagne ,  comme  Henri  1  V 
avoit  pafTé  de  la  Couronne  de  Na- 
varre à  celle  de  France  ;  mais  jl  avoit 
quelques  relTentimens  fecrets  contre 
Henri  Se  fon  Ambaffadeur  ;  on  lui 
avoit  dit  que  Henri  l'appelloit  :  Ca" 
pitaine  es  j^rts  ,  &  Clerc  aux  Armes  ^  &C 
que  Sully,  à  Texemple  de  fon  Maître, 
avoit  tenu  des  difcours  peu  refpec- 
tueux  fur  fa  Perfonne.  Sully  diffipa 
aifément  ces  légers  nuages  que  Jac- 
ques ne  lui  cacha  point.  Jacques  mon- 
tra auiïi  quelque  animofité  contre  les 
Jéfuites  (qu'on  accufoit  dès- lors  d'ex- 
citer des  cabales  dans  fon  Royaume)  & 
un  éloignement  plurôt  théologique 
que  perfonnel  pour  le  Pape.  11  de- 
manda dès  la  première  audience  à  Suir  ' 
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ly,  s'il  traitoit  le  Pape  de  Sainteté  ? 
Oui ,  dit  Sully ,  conformément  à  Tu- 
fage  de  France ,  6c  comme  on  donne 
aux  Princes  des  ^titres  qu'on  fait 
bien  qu'ils  ne  méritent  pas.  Jacques 
iit  une  longue  differtation  pour  prou- 
ver que  cet  ufage  offenfe  Dieu  ,  à  qui 
feul  appartient  le  nom  de  Saint.  Sully 
ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  qu'on 
affedoit  dans  cette  Cour  de  ne  point 
parler  d'Elifabeth  ,  ou  d'en  parler  fans 
aucun  éloge ,  ce  qui  fit  beaucoup  de 
peine  aux  François ,  qui  fe  piquoient 
d'une  vive  admiration  pour  cette 
Keine ,  &  d'un  grand  refpect  pour  fa 
mémoire.  Jacques  avoit  la  petite  va- 
nité de  croire  que  dans  les  derniers 
temps  du  règne  d'Elifabeth ,  le  Con- 
feil  d'Ecofle  avoit  eu  l'afcendant  fur  le 
Gonfeil  d"* Angleterre.  Sully  eût  fait 
manquer  la  négociation  s'il  eût  paru, 
comme  il  le  vouloir,  à  la  première 
audience,  en  deuil  de  cette  Reincdans 
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une  Cour  qui  ne  daignoic  pas  le  por- 
ter, 5c  qui  ne  vouloir  qu'oublier  Elifa- 
bcth.  Sully  fut  profiter  habilement  des 
vertus ,  des  foibîelles ,  des  préjugés 
politiques  Se  religieux  de  Jacques  > 
pour  s'infinuer  dans  fa  confiance,  il  y 
réuliit  ;  d'une  audience  &  d'une  con- 
férence à  l'autre  j  fes  progrès  étoicnt 
fenfibles.  Il  prie  fur  lui  de  communi- 
quer à  Jacques,  comme  de  lui  même,  le 
grand  projet  de  Hsnri  IV,  pour  la  pa- 
cification générale  ,  mais  en  le  dégui- 
fanc  fous  les  apparences  du  zèle  pour 
les  progrès  de  la  Religion  Proteftante, 
5:  fous  la  forme  d'une  alTociation  con- 
tre la  Maifon  d'Autriche ,  quoiqu'il  ne 
diffimulât,  ni  les  avantages  qu'ion  fe 
promettoit  de  faire  au  Pape  &  aux 
autres  Puilfances  foibks  ,  ni  le  déun- 
téreffement  dont  la  France  &  l'Angle- 
terre dévoient  donner  l'exemple,  pour 
ramener  les  divers  Etats  de  l'Europe  à 
l'égalité.  Jacques  faifit  ôc  goûta  ce  qui 
lui  fut  expofé  de  ce  fyflême  ,    &  (i 
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Suily     n'acheva    point     de   lever    le 
voile  ,   c''e(l    qu'il   ne    trouvoit  à  ce 
Prince  ni  afi'ez  de  force  dans  refprit, 
ni  affez  de   profondeur  &  de  perfé- 
vërancc  dans  les  fcntiniens  pour  rem- 
placer Elifabeth  dans  l'éxecution  d'un 
tel  projet  ;  il  avoit   démêlé   que   l'a- 
mour de  Jacques  pour  la  paix  n'étoit 
que  Famour  du  repos  ,  non  cet  amour 
ardent  Se  adif  de  l'humanité  qui  fcul 
pouvoit  appianir  les  difficultés   d'une 
pareille  enireprire.  Ce  fut  ccpendanc 
cette  conférence  qui  détermina  Jac- 
ques au  traité    que  la  France  ôc  \ts 
Païs  -   Bas  follicitoient  ;   pour    fiiire 
aller  ce  Prince  jufqu'au  but  où  on  vou- 
lut ramener ,  il  falîoit  lui  montrer  au- 
delà  un  grand  efpace.  Sa  volonté  ref- 
toit  toujours  en- deçà   du   terme  pro- 
pofé   &   (es  adions    encore    en-deçà 
de  fa  volonté.  Sully  partit ,  fort  con- 
tent  d'en    avoir  obtenu ,  malgré  Cé- 
cil,  les  fecours   dont   les  Hollandois 
avoient  befoin. 
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Depuis  rexpulfion  du.Duc  d'Anjou, 
le  rappel  du  Comte  de  Leicefter ,  le 
refus  qu'Elifabeth  avoit  fait  de  la  Sou- 
veraineté dts  Païs-Bas,  l'impodlbi- 
lité ,  où  la  France  s'étoit  vue  de  Tac- 
cepter  ,  étant  trop  occupée  chez  elle, 
la  Liberté  Hollandoife  à  travers  tous 
les  obfîacles  ,  avoit  toujours  été  en 
s'afîcrminant.  Le  Fondateur  de  cette 
République,  Guillaume  I  avoit  fuc- 
combé  fous  les  ailaffins  que  l'Efpagne 
croyoit  avoir  droit  d'armer  contre 
des  ennemis  qu''elle  regardoit  comme 
éits  fujets  rebelles;  un  Fran- comtois, 
nommé  Balrhafar  Gérard  ,  avoit  exé- 
cuté ce  que  Jauréguy  n'avoit  fait  que 
tenter  ;  Guillaume  avoit  été  tué  d'un 
coup  de  piflolet  dans  fa  propre  maï- 
fon.  Philippe-Guillaume,  Taî.îédefes 
fils,  étant  alors  prifonnier  en  Efpa- 
gne  ,  d'où  il  ne  revint  que  lon^- temps 
après  ,  les  Hollandois  donnèrent  la 
place   de    Guillaume  à  Maurice   fon   ' 
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fécond  fils.  Celui-ci  eut  à  combat- 
tre fucceffivement  le  Duc  de  Parme , 
le  Comte  de  Mansfeld ,  le  Comte  de 
Fuentes  ,  TArchiduc  Albert  dMu- 
triche ,  le  Marquis  Spinola  ;  ce  der- 
nier acheva  en  1604»  ce  fameux  ficge 
d'Oftende  qui  dura  trois  ans  &  plus 
de  trois  mois  ,  &  qui  coûta  aux  deux 
partis  cent  quarante  mille  hommes  ; 
les  fccours  de  TAnglctcrre  &  de  la 
France  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
fa  durée,  ainfi  qu'aux  avantages  rem- 
portés fur  mer  par  les  Hollandois ,  en 
1602  dans  la  Manche,  Se  en  1607 
devant  Gibraltar. 

Ce  fut  encore  par  la  médiation  des 
Rois  de  France  &  d'Angleterre,  mais 
principalement  du  Roi  de  France  que 
fut  enfin  fufpendue  cette  grande  que- 
relle. Les  deux  partis  étoient  égale- 
ment las  d'une  guerre  Ci  longue  &  fî 
ruineafe,  [L''Erpagne  y  perdoit  fon 
commerce  des  Indes ,  les  Provinces- 
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Unies  s^épuifoient ,  on  parla  de  paix, 
on  négocia.  Deux  difficultés  principa- 
les arrêtèrent  long-temps  ;  l'une  ,  que 
les  Etats-Généraux  vouloient  être  re- 
connus pour  une  PuiiTance  libre  & 
indépendante  ;  l'autre ,  qu'ils  vouloient 
conferver  leur  commerce  aux  Indes, 
Orientales.  L'Efpagne  ne  pouvant  en- 
core fe  réfoudre  à  fe  relâcher  pouc 
toujours  fur  ces  deux  points  ,  la  paix 
définitive  ne  put  être  conclue  &  les 
conférences  alloient  être  rompues  j 
les  Plénipotentiaires  Angloisy  jouoient 
un  foible  rolle  ;  leur  Roi  avoit  tou- 
jours de  l'indifférence  &  même  de 
l'éloignement  pour  la  caufe  des  Pro-, 
vinces-Unies  ,  les  débats  que  la  Pré- 
rogative Royale  excitoit  entre  lui  ôc 
le  peuple  Anglois  le  refroidiiïbit  de 
plus  en  plus  fur  des  intérêts  Républi- 
cains. Ce  fut  le  Préfident  Jeannin  , 
Plénipotentiaire  de  France  ,  qui  eut 
tout  l'honneur  de  cette  négociation. 


ann.  réo^, 
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N'ayant  pu  terminer  la  querelle  ,  il 
voulut  du  moins  la  fufpendre  ,  il  fit 
conclure  pour  douze  ans  une  trêve 
pendant  laquelle  \ts  Etats-Généraux 
relièrent  en  pofTeiïion  des  deux  arti- 
cles fi  vivement  débattus.  Dèslors 
François  Aërfcns,  Seigneur  de  Som- 
inersdick,  Négociateur  habile  j  Réfî- 
dent  des  Etats-Généraux  en  France, 
prit,  de  Taveu  de  cette  Couronne  ,  le 
titre  d'Ambadadeur  ,  &  Henri  IV 
lui  donna  rang  immédiatement  après 
PAmbalTadeur  de  Venifc. 

Jacques  I  ,  fi  différent  de  Henri  IV, 
à  tant  d'égards,  &  fi  peu  fait  pour  lui 
être  comparé ,  eut  avec  lui  une  con- 
formité furefte,  ce  font  les  deux  Rois 
qui  ont  été  le  plus  en  butte  aux  at- 
tentats j  ce  fut  l'effet  des  fureurs  du 
temps  &  de  ce  choc  affreux  de  la 
Réforme  &  de  la  Ligue. 

■Nous  avons  vu  Jacques  J,  m.enacé, 
dès  le  berceau ,  de  tomber  entre  les 
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mains    des    aflafiins    de    Ton    père  ; 
nous  avons  vu  Hlifabeth  ,  qui  auroit 
du    être    fa    protedrice    fufciter    les 
Wotton  <5c  les   Bothwel  pour  fe  faific 
de  lui    &   l'emmener  en  Angleterre  ; 
nous  Tavons  vu  refter  quelque  temps 
prifonnier  des  conjurés  de  Ruthven  ; 
nous  Pavons   vu  prêt  à  périr   par  la 
confpiration  dts  enfans  du  Comte  de 
Gowry  ;  on  ne  le  mcnageoic  pas  plus 
en  Angleterre  ;  les  Raleigh ,  les  Cob- 
han    confpirérent    contre   lui  ;    mais 
tous    ces   attentats  cèdent  à  celui  de 
la  confpiration  des  poudres ,   nom  awlîi 
connu  que  celui  de  la  Saint- Bar thelemi. 
Ce  fut  Touvrage  des  Catholiques  An- 
glois  &  le  fruit  d^s  longues  perfécu- 
tions    qu'ils    avoient    foufFertes  ;    ils 
avoient  efpéré  d'en  voir  !a  fin  à  l'a- 
vénement  de  Jacques;  mais  ce  Prince 
entraîné  par  le  voeu  national ,  n'avoit 
pas  tenu  ce  qu'ail   leur  avoit   promis, 
ou  du   moins  ce  qu'ils   s'en  étoient 
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promis  ;  une  partie  des  décrets  rigou- 
reux portés  contre  les  Catholiques 
fous  le  règne  précédent  s'éxécutoit 
encore  ;  ces  malheureux  ne  prévoyant 
plus  de  terme  à  leurs  maux  ,  formè- 
j(os.        rent  le  projet  infernal   de  faire  fauter 

p.  Matthieu  j  1       n     • 

r.  ii,L,  5.  en  lair  avec  de  la  poudre,  le  Roi, 
McrcS?c     la  Reine ,  le  Prince  de  Galles  &  tout 

l'eo^fll^t  le  Parlement  ;  les  préparatifs  étoient 
faits  dans  d^s  voûtes  placées  fous  la 
falle  de  Weftminfter,  où  le  Parlement 
tenoit  fes  féances  ,  de  ils  furent  dé- 
couverts prefqu'au  moment  où  on 
alloit  mettre  le  feu  aux  poudres.  Plu- 
fîeurs  des  conjurés  fe  réfugièrent  en 
France  où  ils  trouvèrent  d'abord  un 
afyle ,  le  complot  étoit  fi  extravagant 
&  fi  monflrueux  qu'on  n'avoit  pu  le 
croire  réel;  on  imagina,  comme  ils  le 
'publioient,  que  c'étoit  une  invention 
du  Minjficre  Anglois  pour  periécutei* 
dts  innocens  ;  en  effet  on  Tavoit  vu 
plus   d'une  fois  fous  le  règne  précé- 

dten 
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dent,  fuppofer  des  conjurations  pour 
avoir  le  plaifir  de  les  punir  ;  mais  ces 
violences   perfides   n'étoient    point  ù 
l'ufage  du  doux  Se  fincére  Jacques  I. 
On  fait  que  les  Jéfuites  furent  accu- 
fés  d''avoir  eu   part  à  l'cntreprife ,  & 
que    les  pères  Garnet  &    Oldecorne 
furent    exécutés  ,    Tun   pour   l'avoir 
dirigée  ,  Pautre  pour  l'avoir  approuvée 
publiquement.  Henri    IV  ,   qui  avoic 
rappelle  en  i6o^  les   jéfuites  bannis 
par  arrêt  en  I5P^  pour  l'attentat  de 
Châtel ,  crut  fon  honneur  intérelîé  à 
leur  juftification  ,  il  envoya  le  P.  Cot^ 
ton  déclarer  à  TAmbaffadeur  d'Angle- 
terre que  la  fociété    étoit  innocente 
de  ce  complot,  qu'elle  le  déteftoit  & 
qu''elle  défavouoit  ceux  de  fes  mem- 
bres qui  pouvoient  y  avoir  eu  part. 
Cette  aventure  dut  fervir  de  contre- 
poids aux  confidérations  qui  attiroienc 
le  Roi  Jacques  vers  le  parti  Caiholi* 
Tome  m.  I 
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que  ,  mais  la  plus  forte  haine  fut  tou- 
jours contre  les  Puritains. 

Jacques  fut  échapper  à  tous  les 
complots,  &  il  mourut  dans  fon  lit; 
JHenri  IV  moins  heureux  ,  ayant  échap- 
pé à  Barrière  ,  à  Pierre  Ouin ,  à  de  j 
rifle  ,  n'ayant  été  que  bleffé  par  Cha- 
tel  {a)  ,  périt  fous  le  couteau  de  Ra- 

^■■■i  I  "       ■     ■     ■■■— —    ■.— — I   I      i«  ■  I      I  ■■■^■■.  ■■) 

(a)  Le  coup  n'avoir  porté  qu'à  la  lèvre  ^ 
parce  que  le    Roi   fe  bailfoit  dans  ce   mo-    1 
ivient   pour    embrafll^r  deux    de  Tes  Courti-    1 
fans ,  grâce  que  ce  bon  Roi  _,  toujours  fi  na-    ' 
turellement  porté  à  la  bienveillance ,  faifoit 
fouvent  à  fes  fujets.  La  violence  du  coup  lui 
avoir  cafTé  deux  dents.  Le  mot  qu'il  dit  à  ce 
fujer  j  fuffiroit  pour  peindre  l'aimable  gaité 
ce  Ton  caradère.  »  Je  favois  déjà  par  la  bou- 
ao  che  de  gens  dignes  de  foi  que  les  Jéfuites 
ï3  ne  m'aimenr  paSj  je  viens  d'en  être  con- 
30  vaincu  par  la  mienne.»  Onconnoit  le  com- 
plet formé  en  1551 3  ,  par  Pierre  Barrière  j  en 
*ï597  j  par  Pierre  Oiiin  ,  &  l'attentat  d'un  fou^ 
nommé  Jean  de  riile  ^  en   1605. 
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vaillac.  li  faut  renoncer  à  favoir  fi 
cet  aiïalTin  avoir  Ats  complices  & 
quels  ils  étoient  ;rhiftoire  ne  fournira 
cet  égard  que  des  conjeiftures  &:  point 
de  preuves  ;  mais  elle  préfente  ici  une 
tride  réflexion  ,  c'efl  que  dans  les 
temps  de  fadions  (Se  de  troubles  ,  (  ôc 
quels  temps  en  font  tour  -  à  -  fait 
exempts?) l'impartialité,  la  modération 
font  les  qualités  qui  demandent  le 
plus  de  courage  (5c  qui  expofenr  le 
plus.  La  tolérante  Marie  Smart  vécut 
(5c  mourut  fous  le  glaive  de  la  perfé- 
cution  ;  Henri  dont  la  dot^rine  ôc  la 
conduite  refpiroient  la  tolérance  ,  fut 
perpétuellement  en  butte  aux  foup- 
çons  des  Proteftants  Se  aux  complots 
dts  Ligueurs;  lesunslui  reprochoient 
fon  abjuration  ,  les  autres  ne  vou- 
loienr  pas  la  croire  fincére.  Pendant 
que  le  Roi  ,  à  la  tête  de  toute  fa 
NoblefTe ,  expofoir  Çts  jours  au  fiégc  Ann.  i^py, 
d'Amiens  ,   les  Protcftans  publioienc 
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qu'on  ne  les  avoit  raffernblés  là  j  que 
pour  les  exterminer  tous  à  la  fois  ; 
ils  avoient  même  déjà  donné  un  nom 
à  ce  mafifacre  imaginaire  ,  c'étoit  la 
Saint'Barthelemi  de  campagne  ;  les  Ca- 
tholiques regorgèrent  ,  parce  qu'il 
étoit  ennemi  de  TEfpagne. 

Jacques  I  que  les  Puritains  outra-? 
geoient  &  que  les  Catholiques  vou- 
loient  aflaffiner ,  étoit  Tinventeur  d'un 
moyen  de  faire  ceUer  la  perfécution 
&  de  réunir  les  Citoyens  de  toute 
Beligion  dans  la  fidélité  qu'ils  doi- 
vent au  Souverain  ,  c'étoit  de  fubfli- 
tuer  au  ferment  de  Suprématie  ,  qu'un 
Catholique  ne  peut  prêter ,  celui  d'Al- 
légeance  qu'aucun  Sujet  ne  pouvoic 
refufer  de  prêter.  Dans  le  ferment  de 
fuprémarie ,  on  reconnoifibit  le  Roi 
pour  chef  de  rEglife  ;  dans  le  ferment 
d'allégeance  ,  on  reconnoifloit  feule- 
ment que  le  Pape  n'a  aucun  droit  fur 
la  vie  ni   fur  le  tcmpo|"el  des  RoiSj, 
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&  qu'il  ne  peut  en  aucun  cas  délier 
les  fujets  du  ferment  de  fidélité. 
Le  Pape  Urbain  VIII  défendit,  fous 
peine  de  damnation  ,  de  prêter  ce 
ferment  ,  fans  qu'ion  puifTe  trouver 
d'autre  motif  de  cette  défenfe  que  les 
grandes     prétentions    des     Grégoires 

VII  &  dts  Bonifaces  VIII  à  la  Mo- 
narchie Univerfeiie.  Le  Cardinal  Bel- 
larmin  écrivit  auiTi  contre  ce  ferment 
qu'il  jugeoit  contraire  à  Tunité  ,  Jac- 
ques daigna  répondre  au  Cardinal 
Bellarmin  ,   comme    autrefois    Henri 

VIII  à  Luther  &c  avec  le  même  avan- 
tage. Quand  BeJlarmin  n'auroit  eu 
d'autre  tort  que  celui  d'avoir  pu  fou- 
tenir  une  fi  mauvaife  caufe  ,  on  a  eu 
raifon   de  ne  le  point  canonifer. 

Henri  IV  efl  un  des  quatre  meil- 
leurs Rois  que  la  France  ait  pofTédés  ; 
il  n'eut  ni  toute  la  piété  de  Saint- 
Louis,  ni  la  fagcfie  un  peu  aulière  de 
Charles  V  ;   il  eui:  encore  moins  la 

I  iij 
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facilité  crédule  de  Louis  XII  ,  qu'on 
a  pu  ta.Yer  de  duperie  ,  il  fut  plus  bril- 
lant,  ;  lus  aimable  qu\-iucun  d''cux,  8c 
auiTi  économe,  qualité  fans  laquelle  il 
n'y  a  jarr-uis  eu  &  i!  n'y  aura  jamais 
de  bon   Roi. 

Son  règne  fut  un  règne  de  refîaiT- 
ration  ,  plus  encore  que  ceux  de 
Charles  V  Se  de  Charles  VII  ,  &avec 
une  intention  plus  marquée  de  la  part 
du  Maître  ,  plus  fuivie  de  la  part 
du  Minière  ,  plus  reconnue  de  la 
part  des  peuples. 

Henri  fut  le  plus  brave  Soldat  de 
fes  armées  ,  le  p'os  grand  Général  de 
de  fon  fiécle  ,  l'homme  le  plus  galant 
&  le  plus  fpirituel  de  fon  Royaume. 

Quant  à  la  bonté ,  il  eut  &  celle 
qui  fait  les  bons  Rois  Se  celle  qui  fait 
les  particuliers  aimables ,  il  efi:  l'homme 
avec  lequel  on  vouJroit  vivre  ,  l'ami 
auquel  on  voudroit  s'arracher  &  le 
Souverain  dont  on  aimeroit  à  dépendre. 
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Enfin,  c'efl  le  ieul  Héros  &  même 
le  feul  Monarque  qui  ait  conçu  ,  ou  , 
fi  l'on  veut  ,  rêvé  le  projet  de  la 
paix  perpétuelle. 

Avec  de  l'efprit  Se  des  vertus  on 
aime  les  Lettres,  Henri  fixa  Cafaubon 
en  France  par  des  bienfaits  ;  on  con- 
noît  le  mot  de  ce  Prince  ,  lorfqu'il 
apprit  que  le  Collège  Royal  n'étoic 
point  payé  :  quon  ote  de  ma  table 
pour  payer  mes  Lecieurs. 

Veut-on  connoîtie  Henri  IV  dans 
fa  vie  privée  ?  veut-on  voir  s'il  écoit 
bon  mari  ,  bon  père  ,  bon  maîtrCf 
homme  fenfibîe  8c  tendre  ,  il  ne  faut 
que  lire  la  relation  de  la  naifTance  de 
Louis  Xlll  ,  écrite  par  la  Sage-Femme 
de  la  Peine  Marie  de  MéJicis  ;  ce 
monument  domeflioue  le  peint  mieux 
que   toutes  les  H:ft.)ires. 

Veut  -  on  favoir  fi  ce  Roi  écoit  ca- 
pable d'amitié  ?  Lifons  les  Mémoires 
de  Sully  ,  c'efl  un  monument  érigé  à 

liv 
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cette  amitié  d'un  Roi  Se  d'un  Sujet. 
Dans  CCS  Mémoires  ^  où  Sully  plus 
grand  que  modefle  ,  ne  s'efl  pas  peint 
fans  doute  à  Ton  défavantnge  ,  orï 
refpecle  ,  on  admire  ce  Suîly  ,  mais 
c'efl  Henri  IV ,  qu'on  aime  ;  c'efl  lui 
qui  aime  le  plus  ,  difcours  »  adions , 
tout  refpire  en  lui  !e  fentiment,  tout 
émeut  &  attendrit  ;  Snlly  a  Pafcen- 
dant  d'un  fagc  ,  Henri  a  le  cœur  d'un 
ami.  Après  tous  ces  petits  orages  y 
qui  ,  dans  l'amitié  même  ,  naiffent 
de  roppofition  dtsi  caradères  ,  c'efl 
toujours  Henri  qui  s'cmprede  de  re- 
venir. 

Puifque  c'efl  là  le  Roi  que  le  fanatif- 
me  a  pu  égorger ,  apprenons  donc  une 
fois  à  craindre  le  fanatifme.  Ne  nous 
bornons  pas  à  détefler  un  crime  aufïï 
abominable  ,  aufTi  éloigné  dts  moeurs 
communes ,  que  celui  d''attenter  à  la 
vie  ^t^  Rois  ,  veillons  de  plus  près 
fur  nous,  défions-nous  de  tout  zèle 
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amer  ,  évitons  tout  efprit  de  con- 
tention ,  d'intolérance  ,  de  perféciT- 
tion  ;  tenons  pour  dogme  infaillible 
que  la  Religion  donnée  aux  hommes 
pour  les  confoler  ,  \q.s  édifier  ,  les 
unir  à  un  Dieu  de  paix  Se  d'amour, 
réprouve  toute  cette  chaleur  cruelle 
avec  laquelle  on  prétend  la  défendre; 
qu'un  mortel  ne  venge  point  Dieu  , 
que  ,  prétendre  le  venger  ,  c'eft  in- 
fulter  à  fa  toute  -  puiiïance  ,  &  que 
nuire  aux  hommes ,  c'eft  outrager  fa 
bonté. 

Ne  quittons  point  Henri  IV  & 
Sully  ,  fans  leur  rendre  un  dernier 
hommage  ,  fans  reconnoître  formelle- 
ment les  obligations  que  nous  leur 
avons.  Outre  tant  d'utiles  leçons  fur 
toutes  les  parties  de  Tadminiflration , 
outre  ce  grand  tableau  de  la  reflaura- 
tion  dts  finances  ,  tableau  fi  confo- 
lant  <Sc  fi  encourageant ,  qui  montre 
ce  que  peuvent  le  travail  &  la  vertu 

Iv 
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pour  le  bonheur  dts  hommes  ,  & 
combien  il  refte  de  reffources  oi^i  tout 
efl:  dérefpéié  ,  enfin  outre  Texpcfition 
du  projet  de  la  paix  perpétuelle  , 
les  Mémoires  de  Sully  offrent  par- 
tout la  réfutation  du  fyliême  de  guerre 
êc  du  Machiavellifme  ,  envifagés  pré- 
cifément  comme  nous  les  envifageons 
dans  cet  ouvrage.  Toutes  \ts  opi- 
nions ,  tous  Ws  fentimens  que  nous 
^vons  tâché  d'inpirer  fur  ces  deux 
points  ,  on  les  trouvera  dans  l'extrait 
que  donne  le  Duc  de  Sul!y  de  Tin- 
fîrudion  de  Philippe  II  mourant,  à 
fon  fils  (  Liv.  10  des  Mem.  de  Sully  ) 
&  les  palTages  fuivans  font  comme  le 
texte  ,  dont  cet  ouvrage-ci  n'eft  que 
le  développement  <5c  la  confirmation. 
9  Le  défaut  de  tous  les  efprits  qui 
»  n'ont  jamais  embralfé  que  de  petites 

j>  &  de  frivoles  intrigues,  eft  de 

»  fe  répréfcnter  ce  qui  eft  proche  ,  de 
9*  manière  à  s'en  lailTer  éblouir ,  &  de 
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j>  ne  voir  ce  qui  efl  loin  qi^au  tra- 
î>  vers  d'un  nuage.  Quelques  moinens, 
«  quelques  jours ,  voilà  ce  qui  com- 
»  pofe  pour  eux  l'avenir....  Un  autre 
«défaut  qui  met  le  comble  à  celui- 
»»là  ,  c'elt  Pufage  de  je  ne  fais  quelle 
31  petite  diflimulation  affedée  ,  ou 
»  plutôt  une  étude  miférable  de  du- 
»  pliclté  &  de  déception  ,  fans  la- 
îï  quelle  on  s'imagine  qu'il  ne  peut  y 
»»  avoir  de  politique.  Além,  de  SuHy , 
Liv.  2. 

j>  Henri  avoit  coutume  de  dire 
»  qu'une  déclaration  de  guerre  ,  eft 
î>  la  chofe  du  monde  ,  qui  doit  être 
»le  plus  mûrement  pefée  ,  ôc  que, 
j>  quelque  attention  qu'on  crnye  y 
«  apporter  ,  elle    ne  l'tft   prelque  ja- 

>»mnis  allez.  Les  Princes ne  doi- 

31  vent  jamais    avoir    de   haine    enve- 

»»  nimée  contre    leurs  voidns  ,  la 

M  prudence   exige    eu  bien  des  occa- 
»  fions  ,  que  malgré  le  relTentimeuc  le 

Ivj 
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»  plus  violent  &  même  le  plus  jufle  y 
M  ils  paroiflent  toujours  difpGfés  à  la 
3»  réconciliation.  (  Ibld.  Liv.  7.  ) 

j>  Quel  déluge  de  maux  Henri 
»  n'alloicil  pas  attirer  fur  fon  Royaume, 
j»fi  écoutant  plus  le  dépit  &  la  ven- 
j>  geance  que  le  confeil  &  la  pru- 
»  dence,  il  eut  commencé  une  guerre, 
»  qu'il  ne  dépendoit  plus  de  lui  d'c- 
»  teindre  ?  quelle  idée  s'offre  à  Pefprit, 
»  fi  la  fortune  ,  qui  tient  en  fcs  mains 
»  les  événemens  de  la  guerre  ,  Teût 
»  rendue  malhcureufe  pour  la  France  , 
»  &  même  en  la  fuppofant  heureufe , 
»ï  peut-on  imaginer  rien  de  fi  déplora- 
»  ble  ,  que  des  fucccs  qu'un  Prince 
»  acheté  par  l'aliénation  de  fes  domai- 
»  nés  ,  par  Tanticipation  &  l'engage- 
»  ment  de  tous  it^  revenus ,  par  la  ruine 
»  de  fon  commerce  ,  par  le  dépériffe- 
»  ment  de  l'agriculture  &du  pâturage  j, 
>»  qui  font  les  deux  mamelles  de  la 
»  France  ,  ^ïi'à'Ci  par  l'cpuifement  &  la 
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«  dévaflation  de  Tes  provinces  ?  Qu'a 
»\  vez-vous  à  mettre  dans  la  balance  à 
»  côté  de  fi  grands  ,  malheurs  ?  T>qs 
3>  conquêtes ,  dont  la  poffeiïîon  forcée 
j>  renouvelle  vos  alarmes  à  tous  \t5 
»»  infians  ;  Se  qui  demeurant  comme 
»  autant  de  monumens  odieux  ,  qui 
9>  rappellent  à  votre  ennemi  Pambi- 
«  tion  (Se  les  oiîen fes  de  celui  qui  les 
)j  a  faites  ,  deviennent  pour  la  fuite 
«  un  germe  d'envie ,  de  défiance  ,  de 
»  haine,   qui    replonge    tôt    ou  tard 

3>  dans  les  mêmes  horreurs Je 

»  ne  crains  point  de  le  dire  ,  il  ed 
}>  prefque  également  trifie  pour  les 
3>  Princes  de  l'Europe  dans  l'état  où 
35  elle  fe  trouve  aujourd'hui ,  deréuffic 
n  ou  d  échouer  dans  leurs  entreprifes. 
(  Ihid.  Llv.  9.  ) 

M  La  vraie  bonne  politique  à  fuivrc 

»  pour  la  France  , efl:  de  fe  mettre 

j>  au  dedans  d'elle-même  en  état ,  non 
Xi  feulement    de    n'avoir    befoin    de 
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3>perfonne,  mais  encore  de  contrain- 
»  dre  toute  FEurope  à  fentir  le  befoin 
»  qu"'elle  a  d'elle  ;  ce  qui  n'eft  diffi- 
«  cile  ,  après  tout ,  que  pour  les  Mi- 
3>nirtres,  qui  n'imaginent  pas  d'autre 
«  moyen  pour  arriver  à  ce  point ,  que 
J5  la  force  &  la  guerre.  Loin  de  cela  , 
H  que  le  Souverain  fe  montre  ami  de 
»>  la  paix  ,  défintérefie  dans  ce  qui  le 
«regarde  ,  plein  d'équité  à  l'égard 
>>  des  autres:  il  eft  affuré  de  tenir  fes 
«voifins  dans  cette  dépendance  qui 
9>  eft  l'eule  durable  ,  parce  qu'elle  ga- 
»î  gne  les  cœurs  ,  au  lieu  d'alTujcnir  les 
s»  perfonnes....  Je  foutiens  que  fa  paix 
ji  eft  le  grand   &  commun  intérêt  de 

3>  l'Europe J'admire  combien  l'Eu- 

y>  rope  ,  pour  être  compofée  de  pèu- 
»>ples  fi  civilifés,  fe  conduit  encore 
a>  par  des  principes  fauvages  &  bornés. 
»»  A  quoi  voyons-nous  que  fe  réduit 
3>  la  profonde  politique  dont  elle  fe 
3»  pique ,  finon  à  fe  déchirer  elle-même 
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"fans  celTe  ?  De  toutes  parts,  elle 
»  revient  à  la  guerre:  elle  ne  connoîc 
M  aucun  autre  moyen  &  n'imagine 
«aucun  autre  dénouement.  Cell:  la 
»>  redource  unique    du  moindre  Sou- 

jïverain  comme  f\y\  Potentat Eh! 

»  pourquoi  faut  -  il  que  nous  nous 
»  foyons  impofé  la  néceHlté  de  palFer 
>>  toujours  par  la  guerre  pour-  arriver 
»  à  la  paix  ?  Car  enfin  la  paix  eft  le  but 
»  de  quelque  guerre  que  ce  foit  :  <Sc 
"c'efl  la  preuve  toute  naturelle  qu'on 
»ï  n'a  recours  à  la  guerre  que  faute 
»  d'un  meilleur  expédient.  Cependant 
»5  nous  confondons  /i  bien  cette  vé- 
»>  rite  ,  qu'il  femble  tout  au  contraire 
>»  que  nous  ne  faifons  la  paix  que  pour 
«avoir  la  guerre.  (  Ibld.  Liv.  14.) 
Ainfi  penfoit,  ainli  s'exprirr.oit avant 
•  le  iîécle  de  la  Philofopbie ,  un  guer- 
rier ,  homme  d'Etat,  Miniftre  d'un  Roi 
guerrier.  Je  demande  quels  progrès 
nous  avons  fait  fur  cette  importante 
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matière  ,  aidés  d'un  tel  fecours  Se 
fi  l'on  peut  encore  rien  oppofer  de 
plus  fore  à  l'efprit  de  guerre  «Se  à  la 
politique  malfaifante  que  les  exemples 
de  Henri  IV  ôq  les  principes  de  Sully  f 
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CHAPITRE  HUITIEME. 

Louis  XIII  en  France  j  &  encore 
Jacques  I  en  Angleterre. 

Depuis  l'an  y.6io  jufqa'enran  1^2^. 

•V* 

inouïs  XÎII  ôc  Jacques  I  ,  n'eurent 
prefqiic  aucun  rapport  enfemble.  Louis 
XIII  qui  ne  fortit  jamais  de  Tenfance 
ôc  qui  mourut  accablé  de  vieilleOe  à 
quarante -deux  ans,  n'en  avoit  que 
vingt-quatre  lorfque  Jacques  I  mourut. 

Nous  allons  jetter  un  coup  d'œil 
fur  îa  régence  Bc  radminiftraîrion  de 
Marie  de  Médicis  ,  mère  de  Louis 
XÎII,  parce  qu'elle  amène  un  chan- 
gement confidérable  dans  le  fyftêmc 
politique   de  la  France. 

On  avoit  vu  Marie  ,  fous  le  règne 
de  Henri  IV,  inquiéie  ,  capricieufe, 
hautaine  ,  foupçonneufe  ,  querelleufe  , 
contraire  à  tous  \qs   vœux   du    Roi, 
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coniralre  n.êrne  à  les  vues  poliriques 
&  ofanr  les  traverfer  par  des  intrigues 
fecrcrces ,  par  des  inielligcnces  cou- 
pables avec  !es  ennemis  de  1  Etat  , 
nommément  avec  TETpagne  ;  perdant 
le  droit  qu'elle  avoit  de  fe  plaindre 
Qts  infidéliiés  de  Ton  mari,  par  le  peu 
de  tendrelTe  qu'elle  lui  montroit ,  par 
le  peu  de  foin  qu'elle  prenoit  de  lui 
plaire,  par  le  peu  de  douceur  qu'elle 
répandoit  fur  fa  vie,  par  la  confiance 
qu'elle  prodiguoit ,  par  l'appui  qu'elle 
préto;t  à  àts  domefliques  infolens  Se 
factieux  ,  ennemis  déclarés  du  Roi  ; 
on  Pavoic  vue  fe  tourmenter  pour 
être  maliieureufe ,  &  pour  devenir 
odieufe  à  ce  Prince,  qui  IVûtaiméej 
fi  elle  avoit  voulu. 

Tous  ces  torts  cependant  éioient 
de  fon  humeur  &  non  pas  de  fori 
cœur  ;  trop  amie  de  l'intrigue  ,  elle 
ëtoit  incapable  de  crimiC  ;  elle  n'avoit 
fur- tout  ni  aiTez  de  méchanceté  ,  ni 
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pent-crre  affez  de  vigueur  pour  Tat- 
t  ntnt  atroce  ,  dont  eiie  a  é'C  foup- 
çonnée;  fon  obfiiriaiion  à  rechercher 
irAIÎiance  de  rHfpagne  contre  les  in- 
tentions C0Kr;ucs  du  Bri  fon  mari, 
a  fait  dire  qu'il  n'y  avoh  que  la  cef" 
titudc  de  la  mon  du  !\ol ,  qui  pue  faire  vie  cîe  Ma- 
Juivre  avec  tant  de  conjiance  G»  dopwia-  1. 1.  p.  ?i. 
treté  une  nég^ociation  fi  contraire  aux 
projets  de  ce  Monarque;  n:à\s  un  exa- 
men plus  particulier  du  caractère  de 
cette  PrincefTe  détruit  cetfc  réflexion 
terrible  ,  &  raroit  laver  enuéren-en-t 
fa  M  émoi -e  du  Ibupçon  d'avoir  con- 
tribué à  la   rr'orc  dti  Henri  IV. 

Par  cette  morr ,  Mirie  devint  Ré- 
rente  &  Souveraine  fous  ie  nom  i!e  {on. 
fils  ;  voilà  en  appcrcnce  fon  ambiiioa 
fatisfaite  :  c'eft-Ià  su  contraire  que 
commencent  (es  malheurs  réels  ;  juf- 
qiics- là  elle  n'avoit  eu  que  des  maux 
d'opinion  ,  elle  n'avoit  eu  du  moins 
que  ceux  qu'e  'e  s'ctoit  faits.  Jaloufe 
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de  l'autorité,  comme  elle  en  avoîc 
été  avide  ,  Pidée  que  cette  autorité 
pût  être  ou  bravée  ,  ou  attaquée  ou 
menacée,  ne  lui  laiflbit  aucun  repos; 
&  tous  les  moyens  qu'elle  prenoit  pour 
afFerm.ir  cette  autorité  ,  toujours  chan- 
celante, ne  faifoient  que  rafFoiblir  & 
la  détruire:  auiîî  écoient-ils  direde- 
ment  contraires  à  leur  fin.  Au  lieu 
de  gouverner ,  Marie  traitoit  fans 
cefi'e  avec  (ts  fujcts  &  toujours  avec 
défavantage  ;  toute  fon  adminiflration 
ne  fut  qu'une  négociation  perpétuelle 
&  toujours  mai -adroite;  fa  politique 
etoit  de  payer  bien  cher  Xts  fervices 
qu'on  lui  devoir  &  qu'elle  avoit 
droit  d'exiger  ;  elle  payoit  les  Grands 
pour  refier  fidèles  ou  pour  le  deve- 
nir :  c'étoit  les  inviter  à  fe  révolter 
fans  ceiïe  ;  ils  troublèrent  l'Etat,  moins 
par  efprit  de  fadion  que  par  des  vues 
d'intérêt.  L'expérience  ne  la  corrigeoit 
point  ;  à  la  dixième   défedlion ,   elle 
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payoit  auflî  cher  ou  plus  cher  qu''à  la 
première  j   elle   partageoit  [les  tréfors 
de  l'Etat  entre  fes  favoris  &  les  mécon- 
tens.    Les  fommes  confidérables  que 
réconomie   d'Hcnrî    IV   avoit  amaf- 
fées ,   foit    pour  l'exécution    de  fon 
projet  de  la  République  Chrétienne  » 
foit  pour  Texécution  du  projet  moins 
vafle  d'abaiiïer  la  Maifon  d''Autriche, 
furent  promptement  diflipées  ;   il  fal- 
lut accabler  le  peuple   d'impôts  pouc 
fournir    aux  befoins  toujours   renaif- 
fans     d'une     pareille     admlniflration. 
L'Auteur  de  Thifloire  de  la  mère  &     uni.  de  u 
du  fils  compte  qu'en  lix  ou  fept  ans,  fi",''r.^.  p^ 
le   Prince   de   Contlé  avoit   reçu   de  ''^Mém/dJ' 
Marie  de  Médicis  plus  de  trois  mil-  M°°?'af- 

■  r  Mem.  de 

lions  fix  cent  mille  livres:  le  Comte  fa<yompierrc 
de  Soiiïbns    &   fon    fils ,    feize    cent  fi»»-  viuorio 

Siry,  Menior. 

mille   livres  *,  le  Prince  de   Conty  &  rcconi  au- 

berv. 

fa    femme  ,    quatorze  cent  mille  j   le     Mém.  4; 
Duc  de  Longueville ,  douze  cent  mille  ; 
le  Duc  de  Mayenne  <Sc  fon  fils,  deux 
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millions;  le  Duc  de  Vendôme,  près 
de  fix  cent  mi!!e  francs  ;  le  Duc  de 
Bouillon  ,  un  million;  le  Duc  d"'Epcr- 
non  (5:  fes  en  fans ,  près  de  fept  cent 
mille  livres  ,  fans  compter  leurs  ap- 
pointemens  &  \ts  penfions  qu'ils 
avoient  t.  it  donner  à  leurs  créatu- 
res ;  &  tout  cela  ,  pour  s'être  révoltés 
ou  pour  s'être  rendus  redoutables  Ôc 
néceflaires.  Il  en  avoit  coûté  d'ailleurs 
à  TEtat  plus  de  vingt  millions  pour 
les  combattre  dans  leurs  fréquentes 
révoltes. 

Un  autre  défaut  eflentiel  de  l'ad- 
miniliration  de  Marie  ,  c'efl  cette  af- 
fedation  indécente  de  contrarier  en 
tout  le  Gouvernement  d'Henri  IV , 
de  deflituer  fes  Minilires,  de  prodi- 
guer la  confiance,  les  honneurs,  les 
emplois ,  les  rich^iles  aux  ennemis 
déclarés  de  ce  grand  Prince  ;  de  chan- 
ger ,  même  au  dehors ,  d\^mis  <Sc  d'en- 
nemis ,   de  rompre  les  alliances  que 
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Henri  avoic  formées ,  de  boulcverfe.r 
le  fyfiême  de  l'Europe.  Cette  conduite 
imprudente  produifit  plulîeurs  mau-- 
vais  effets.  D'un  côté  elle  snnonçoit 
un  mépris  choquant  pour  la  mémoire 
d'un  Roi  plein  de  gloire  ,  &;  non 
moins  illuftre  par  la  politique  que  par 
les  armes  ;  de  l'autre ,  elle  taiioit  naî- 
tre ou  confirmoit  le  foupçon  injufte 
&  affreux  dont  nous  avons  parlé  : 
elle  fourniffoic  d'ailleurs  des  prétextes 
aux  révoltes  ûqs  Grands  ,  des  motifs 
aux  plaintes  du  peuple  ,  des  occafions 
"ou  des  facilites  aux  intrigues  des  cour- 
tifans  ,  qui  ébranlèrent  peu-à-peu  ôc 
parvinrent  enfin  à  détruire  la  puif- 
fance  de  Marie. 

Si  cette  Reine  5:  (qs  amis  n'euffent 
jamais  été  foupçonnés  de  la  mort  de 
Henri  IV,.,  jamais  peut-être  on  n'eût  ni 
ofi  ,  ni  pu  foulever  fon  fils  contre  elle  , 
ni  afTafliner  le  Maréchal  d'Ancre  au  nom 
du  Roi ,  dç  la  Maréchale  au  nom  d^s 
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Loix.  Ces  crimes  de  la  politique  , 
en  fe  multipliant ,  perdôient  leur  hor- 
reur aux  yeux  des  Courtifans  ;  il  faut 
rendre  juftice  à  Marie,  on  lui  pra- 
pofa  plus  d'une  fois  de  la  venger  par 
ces  moyens  affreux  :  elle  s'y  refufa 
toujours. 

Du  refîe  ,  elle  fut  fans  dignité  dans 
îa  difgrace  ,  comme  elle  avoir  été  fans 
vigueur  dans  radminiflration:  le  plaifir 
de  négocier  parut  la  confoler  du  cha- 
grin de  ne  plus  régner;  elle  cahala, 
elle  rampa ,  elle  troubla  TEtat  pour 
arracher  aux  favoris  une  foible  por- 
tion ,  une  foible  apparence  du  pouvoir 
qu'elle  regrettoic.  Combien  elle  auroic 
été  plus  intéreilante,  plus  refpedée  , 
plus  puiiTante  peut-être  ,  fî ,  au  lieu 
d'implorer,  pour  fortir  de  Blois ,  l'ap- 
pui du  Duc  J'Epernon  ,  qu'elle  avoic 
trop  négligé  ,  au  lieu  de  s'abaiiTer 
jufqu'à  carcfier  Luynes  fon  perfccu- 
teur ,  elle  eût  attendu  dans  la  retraite, 

avec 
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avec  une  fermeté  noble  Se  calme  , 
que  les  fautes  dei  favoris,  le  fouvenir 
de  fes  travaux  paiïes ,  les  révolutions 
du  temps  ,  les  vicifûtudes  de  la  for- 
tune lui  rendiiTent  fon  afcendan:  na- 
turel fur  (on  û\s  ! 

Le  règne  de  Luynes  fut  court,  la 
mort  le  frappa  au  fein  des  grandeurs 
Se  de  la  puilTance  ;  mais  Marie  ne 
recouvra  jamais  qu'une  partie  de  fou 
ancien  crédit  j  elle  en  eut  affez  ce- 
pendant pour  élever  au-deffus  d'elle- 
même  la  fortune  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qui ,  depuis  la  réduifit  à 
forcir  de  France  6c  à  périr  dans 
l'exil  Se  dans  la  misère. 

A  travers  toutes  les  variations  de 
fa  fortune  ,  Marie  fut  toujours  fidelfe 
à  la  négociation  Se  à  l'intrigue.  Dans 
le  temps  où  elle  défendoit  avccpi:ine 
fon  autorité  chancelante ,  contre  le 
crédit  toujours  croiiTant  du  Cardinal 
de  Richelieu ,  fa  politique  fut  de  fou- 

Toni':  ni,  K 
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lever  le  Duc  d'Orléans  ,  Ton  fécond 
fils ,  contre  le  Roi  &  contre  ce  Mi- 
nillre.  Sacrifiée  au  Cardinal ,  cIialTée 
de  la  France,  dépouillée  de  fes  biens 
(&  de  ion  Douaire,  privée  de  tout, 
elle  fuc  moins  accablée  de  (ts  dil- 
graces  ,  qu'amufée  du  foin  de  négO' 
cier  fon  retour  en  France  &  de  fe  mé- 
nager un  afyîe  dans  les  différentes 
cours  de  TEurope.  Elle  fit  des  avances 
au  Cardinal  de  Richelieu  ,  comme  elle 
en  avoit  fait  au  Connétable  de  Luy- 
nes ,  &  même  ,  du  temps  de  Henri  IV, 
à  la  Marquife  de  Verneuil.  Au  fond, 
elle  ne  haïfibit  perfonne  ,  &  lorfqu'à 
fa  mort ,  le  Nonce  Chigi  ,  qui  fut 
depuis  le  Pape  Alexandre  V^ÎI ,  lui 
recommanda  de  pardonner  à  Riche- 
lieu,  il  vit  que  le  facrifice  û"une  fi 
jufie  haine  étoit  déjà  fait  &  qu'il  n'a- 
voit  rien  coûté.  Elle  n''a!moit  ni  plus 
fortement  ni  plus  conflamment  ;  la 
tendrcffe  pour  fcs  fils  fut  toujours  fu- 
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bordonnée  à  fon  amour  pour  l'intri- 
gue. Plus  inquiète  qu'ambiticufe,  elle 
croyoit  aimer  Tautorité  ,  c'éroit  la 
négociation  qu''el[e  aimoit  ;  différente 
en  ce  point  de  Caclierine  de  Médicis, 
qui  ainioic  également  Tune  ôc  "autre; 
dilTcrente  d'elle  encore  en  un  poinc 
bien  iniportaut  ,  c'eft  que  ,  comQiC 
nous  l'avons  obfervé ,  les  moyens  cri- 
minels n'éioient  pomt  à  Tuiage  de 
Marie  ;  elle  n''avoit  point  les  vices  de 
Catherine ,  elle  n'en  avoit  pas  non 
plus  les  agrémens  ni   ies  talens. 

L'hilloire  n'a  point  dédaigné  le  traic 
fuivant ,  qui  peint  à-la-fois  Marie  de 
Médicis  &  Louis  XIII.  La  Reine 
aimoit  fort  les  petits  chiens  ;  Louis 
XIII,  entrant  un  jour  dans  l'apparte- 
nient  de  fa  mère ,  marcha  ,  fans  y 
penfer ,  fur  la  patte  d''un  de  ces  ani- 
maux ,  qui  lui  fauta  fur  le  champ  à 
la  jambe  ,  &c  le  mordit  jufqu  au  fang. 
La  Reine ,  aii  lieu  de  châtier  fon  cliicn 
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pour  cette  violence ,  gronda  aigre- 
ment fon  fils  de  fa  mal-adreïïe  ;  le 
Roi  fortk  indigné ,  en  difant  :  Ma 
m^re  aime  mieux  fes  chiens  que  mou 
Cette  petite  circonftance  ne  fut  paç 
indifférente  dans  une  Cour  où  tout 
étcit  gouverné  par  des  caprices  de 
femmes  &  d'enfans  ;  Luynes  fut  en 
profiter  pour  nuire  à  Marie. 

Le  réfultat  de  l'adminiflration  de 
Marie  de  Médicis,  étoit  que  l'alliance 
ïfpagnole  avoit  prévalu  «Se  que  Louis 
XIII  avoit  époufé  Anne  d'Autriche, 
fille  de  Philippe  III ,  Roi  d'Efpagne , 
ôc  fœur  de  Philippe  IV.  Ce  dernier 
avoit  auffi  époufé  Elifabeth ,  fœur  de 
Louis  XIIL 

Ce  changement  de  politique ,  cette 
alliance  avec  rEfpagne  durent  natu^ 
Tellement  alarmer  les  Protelîans.  En 
effet  ils  prirent  part  à  toutes  les  intri- 
gens  de  la  Cour  Se  entrèrent  dans 
■tous  h^  complots  des  mccontens.  Le 
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Duc  de  Bouillon,  un  des  principaux 
chefs  du  parti,  excitoic  ou  entretenoîc 
les  troubles ,  &  pouffoit  à  la  révolte 
ie  Prince  de  Condé  ,  qu'ail  gouvernoif. 
Le  Duc  de  Rohan  ,  gendre  du  Duc  de 
Sulîy ,  moins  ami  des  cabales  que  le  Duc 
de  Bouillon  ,  mais  plus  zélé  peut-être 
pour  la  eau fe  des  Proteftans ,  ne  per- 
doit  pas  une  occafion  de  la  fervir  , 
foit  par  les  négociations,  foit  par  leé 
armes.  Dès  î6i2,  il  s'étoit  emparé 
de  S.  Je||i  d'Angely.  Le  Traité  de 
Sce  Menehoud  (15  Mai  161^),  Se 
les  Etats  de  161^,  \gs  derniers  qui  aienc 
été  tenus ,  rufpendiient  ces  premiers 
mouvemens  ,  qui  fe  ranimèrent  ces 
l'année  fuivante.  Ce  fut  à  main  armée 
que  Louis  Xlll  fut  obligé  d'aller 
chercher  fa  femme  6c  mener  fa  foeur 
fur  la  frontière  ;  ce  fut  à  m.ain  armée 
qu'il  ramena  de  Bordeaux  à  Paris  Anne 
d'Autriche.  Le  Traité  de  Loudun  (en 
1616  )  fut  favorable  aux  mécontens 
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ôc  aux  Protefians  ,  mais  l'emprifon- 
ncment  du  Prince  de  Condé  fit  bien- 
tôt renaître  la  «-uerre  :  l'allaffinat  du 
IVlaréchal  d'Ancre  la  fît  bien-tôt  cef- 
fer  {a).  Les  Protefians  prirent  peu  de 
part  à  la  guerre  qui  s'alluma  quelque 
tems  après ,  entre  Louis  XIÏI  6c  fa 
propre  mère ,  tombée  ,  à  fon  tour, 
dans  la  difgrace  ôc  dans  l'exil ,  pen- 
dant la  faveur  du  Connétable  de  Luy- 
res;  mais  bien  -  tôt,  féparant  entière- 
ment leur  caufe  de  celle  des  Catho- 
liques mécontens ,  ôc  ne  occupant 
pins  que  des  intérêts  propres  de  leur 
fecle  ,  ils  prirent  les  armes  pour  aUurer 
Texécution  de  l'Edit  de  Nantes,  qui 

(û)  Obrervons,relarivenient  aux  mœurs  de 
ce  temps ,  que  Thémines  &  THôpital-Vitry  ^ 
qui  par  leur  naifTance  &  leurs  fervices  ^  avoient 
droit  d'afpirer  à  tout,  furent  faits  Maréchaux 
de  France  ,  Tun  pour  avoir  arrête  le  Prince 
de  Condé ,  l'autre  pour  avoir  alïaffmé  le  Mjx- 
ïçchai  d'Ancre,  - 
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leur  paroiiToit  violé  en  plufieurs  points. 
Ce  qui  acheva  de  les  foule  ver ,  ce  fut 
le  fameux  EJit  de  1620,  pour  la  réu=» 
nion  du  Béarn  à  la  Couronne  &  pour 
!e  rétablîflement  de  la  religion  Catho- 
lique dans   ce   Pays.    L''£d4C  portoit 
que  les  biens  Eccléhaftiques  fcroient 
reftitués  aux  Catholiques  ;  ces  biens 
écoient  ,  depuis  près  de  foixante  ans  a 
entre  les   mains  dzs  Pluguenots ,  qui 
ne  purent  confentir  à  fe  les  voir  en- 
lever. La  guerre  éclata  en   1621.  Le 
Duc  de  Rohan  &  Soubifc,  fon  frère, 
étoient  Its  Chefs  des  Proteilans.  Ceux- 
ci  formèrent  des  projets  vafles,  done 
ils  avoienc   déjà  eu  l'idée   autrefois , 
ils  voulurent  changer  entièrement  la 
ConQitutîon,  faire  de  la  France  une 
République  ,  la  divifer  en  cercles  fuf 
le  modèle   de  l'Allemagne  ;  ils  en  fi- 
rent en  eflèt  une  divifion  chimérique 
en  huit    cercles ,  dont  le  Gouverne- 
ment devoit   ccre  donné  aux  priaci- 
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paux  Chefs  du  parti.  Louis  XIII  lear 
fit  la  guerre  en  perfonne ,  &  montra, 
dans  plufieurs  occafions ,  une  valeur 
digne   d'un  fils   de   Henri  ÎV.   Cette 
valeur,  il  efl  vrai,  n'étoit  qu'une  ar-      1 
deur  téméraire,  qui  î'engageoit  à  cher- 
cher les  périls  pour  le  feul  pîaihr  de 
les  braver  \  c'étoient  àts   démarches 
éclatantes ,    fans    objet  &   fans  fruir. 
De  quelle  utilité  étoit-il ,   par  exem- 
ple ,  qu'au  fiége   de  Royan  ,  le  Roi  y 
vifitant  les  tranchées ,  montât  jufqu'à 
trois  ou  quatre  fois  fur  la  banquette  , 
au  péril  de  fa  vie  ?  le  foin   d'obfer- 
ver  la  Place  étoit  confié  à  ào.^  yeux 
plus  exercés  que  les  fîens,  &  ce  n'écoic 
pas  de  fes  obfervation5    que    dépen- 
doit  le  fuccès  du  fiége.  Peut-être  mon- 
tra-r-il  un  courage  plus  utile,  lorfqu'à 
la  tête  de  fes  gardes ,  il  pafiTa  au  mi- 
lieu de  la  nuit  dans    Tifle  de  Rées  , 
pour  chafiTer  Soubife  de  ce  polie  dont 
il  s'étoit  emparé.  \.t.s  fuccès  du  Roi, 
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dans  cette  guerre ,  furent  mêlés  de 
quelques  revers:  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiége  de  Montauban  en  1621.  Le 
Connétable  de  Luynes  en  mourut 
de  douleur.  Lefdiguières  fe  fit  Catho- 
lique ,  &  eut  l'épée  de  Connétable. 
Le  Roi  alloit  encore  échouer  devant 
Montpellier  j  fi  \ts  principaux  chefs 
àts  Proteflans  ,  \z^  d'une  guerre  inu- 
tile «S:  ruineufe  pour  les  deux  par- 
tis ,  ne  fe  fuflent  prefles  de  faire  leur 
accommodement  avec  la  Cour.  Le  Duc 
de  Rohan  rendit  Montpellier  ;  îe 
Marquis  de  La  Force  ,  qui  avoit  dé- 
fendu Montauban  contre  le  Roi ,  avec 
tant  de  ccurage  &  de  fuccès,  fe  fou- 
rnit auffi ,  &  fut  fait  Maréchal  dô 
France.  C'efl  lui  qui  avoit  échappé  j 
prelque  miraculcufcment ,  au  maUacre 
de  la  S.  BartheJemi.  L'Edit  de'Naïues 
fut  Confirmé;  c'eft  par-là  que  finiilbienC 
toutes  les  guerres  contre  les  Hugue- 
nots. 
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Après  deux  ans  de  trêve,  la  guerre 
fe  ralluma  au  fujet  du  Fort -Louis, 
qui  avoit  été  conflruit  dans  le  cours 
à^s  guerres  précédentes,  aux  portes 
de  la  Rochelle ,  pour  incommoder 
cette  Place  ,  dont  on  avoit  formé  le 
blocis.  Les  Protcftans  crurent  ne  pas 
pouvoir  compter  fur  l'exécution  de 
l'Edit  de  Nantes ,  tant  qu'ils  laifTeroient 
fubfiller  ce  Fort  devant  une  Place 
qu'ils  regardoient  comme  le  boule- 
vard &  la  dernière  reflource  du  parti» 
La  guerre  qui  s'éleva  en  1625,  à  ce 
fujet,  ne  finit  qu'en  1628,  parla 
prife  de  la  Rochelle. 

Jacques  I  ne  prit  d'autre  part  à  ces 
troubles,  que  de  folliciter,  de  temps 
en  temps  &  ailez  foiblement ,  Louis 
XIII  en  faveur  des  Proteftans  Fran- 
çois ,  &  toujours  fur  les  inftances  des 
communes  d'Angleterre  ,  fouvent  prei- 
fautes ,  jufqu'à  la  menace.  L'Ambaf- 
fadeur  Anglois  Herbert,  ayant  parié 
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i]ne  fois  d'un  ton  que  le  Duc  de 
Luynes  (  depuis  Connétable  )  trouva 
trop  ferme,  fut  rappelle  fur  les  plaintes 
de  la  France. 

La  Maifon  Stuart  étoit  deffinée  à 
fouffrir  pour  la  foi  Catholique  :  elle 
icndoic  vifiblement  au  Catholicifme  y 
c'étoit  Pefî'et  naturel  lIqs  perfécutions 
que  Marie  Stuart  avoir  fouffertes.  Jac- 
ques 1  defira,  pour  le  Prince  de  Galles 
Charles,  le  feul  fils  qui  lui  reftoit, 
l'alliance  de  TEfpagne  :  il  demanda 
riiifante  Marie -Anne,  ôc  ce  defir  de 
l'alliance  Catholique  ôc  Efpagnole , 
devint  chez  lui  une  pafîion  fi  forte  > 
que  le  Comte  de  Gondemar ,  Am- 
bafladeur  dTfpagne  ,  le  gouvernoic 
defpotiquement  par  cette  fantaifie  ;. 
il  le  faifoit  trembler ,  &  obtenoit  tout 
de  lui  par  la  feule  menace  de  fairs 
manquer  la  négociation  pour  le  ma- 
riage. Ce  fut  par  cette  crainte  qu'ion 
parvint  à  le  détacher  des  intérêts  de 
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l'Electeur  Palatin ,  Ton  gendre  ,  qu^ii 
refufa  de  reconnoître  pour  Roi  de 
Bohème  ôc  qu''il  facrifîa  au  reflenti- 
mect  de  la  Maifon  d'Autriche.  Sa  Na™ 
tion  fut  obligée  de  lûî  faire  violence 
pour  obtenir  de  lui  îa  permifiîon  de 
porter  un  fecours  foible,  tardif  &  in- 
fuffilant  à  fon  gendre  ,  à  fa  fille  ôc  à 
fes  petits- enfansj  l'Eîedeur  Palatin 
fut  accablé  :  on  le  dépouilla  non- 
feulement  du  Royaume  de  Bohcme, 
mais  encore  de  fon  Eledorat.  Le  Roi 
d'Anf^Ieterre  fe  fiatîoit  de  réparer  tout 
par  la  négociation  ;  autant  il  avoit 
d'horreur  pour  la  guerre ,  autant  il  fe 
croyoit  de  talent  pour  les  affaires  : 
&  les  Ambafiadeurs  Autrichiens,  pour 
le  tromper ,  lui  exagéroient  fa  capa- 
cité ,  comme  ïgs  Minières  &  ïzs  fa- 
voris. Le  mariage  de  fon  fils  avec 
rinfante  ,  lui  paroilToit  entraîner  le 
rétabîiiïement  de  fon  gendre:  its  vues 
politiques  n'alloient    pas    plus    loin. 
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Pour  hâter  ce  mariage  ,  le  Prince  de 
Gallv'^s  prit  le  parti  d'aller  à  Madrid 
avec  le  Duc  {a)  de  Buckingham,  faire 
fa  cour  à  Tlnfante  Se  mériter,  par  fes 
foins ,  la  main  cle  cette  PrincefTe. 
Cette  galanterie  romanefque  rcuffit 
fore  bien  à  la  Cour  d'Efpagne ,  & 
parut  allez  ridicule  au  refle  de  l'Eu- 
rope ;  mais  ce  qui  efl:  véritablement 
ridicule,  c'efl:  la  terreur  pufîHanîme 
dont  le  Prince  de  Galles  &:  le  Duc 
de  Buckingham  parurent  fubitement 
fiiifis  ,  &  qu'ifs  communiquèrent  aifé- 
ment  au  Roi  y  ils  prirent  ombrage  de 
tout  ce  qui  dcvoit  leur  infpirer  la 
confiance  ;  plus  on  \ts  accueilloit  à 
Madrid  ,  plus  ils  crurent  qu'on  avoit 
réfolu  de  les  y  retenir  malgré  eux  ; 
Jacques,  au  départ  de  ce    fils  ,    qu'il 


{a)  Georges  Villiers,  Favori  de  Jacques  I 
&  de  Charles  î ,  Ton  fils  i  il  ne  fut  créé  Duc 
de  Buckingham  que  pendant  ce  voyage. 
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aimoic  avec  une  tendrelTe  exceffive , 
avoit  pleuré  améremcnc  &  avoir  mon" 
tré  beaucoup  d'inquiétude  fur  ce  voya- 
ge ;  Buckingham  lui  manda  qu'il 
reconnoiffoic  trop  tard  que  les  preiîen- 
timens  des  Rois  font  des  avis  du  Ciel; 
le  Prince  de  Galles  lui  écrivit  d'un 
ton  encore  plus  finiilre,  qu'il  ii'avoic 
plus  de  fils ,  qu'il  falloit  qu'il  regardât 
déformais  PEleclrice  Palatine  comme 
fa  feule  Iiériiière.  Jacques  épouvanté  > 
envoya  précipicamm.ent  des  vaiiïeaux 
pour  ramener  fon  fils  :  le  Duc  de  Buc- 
kingham n'eut  qu'un  mot  à  dire  à 
Philippe  JV,  &  tous  les  Ports  de  TEf- 
pagne  furent  ouverts  pour  le  retourr 
On  prit  feulement  les  dernières  mefu- 
res  pour  terminer  l'affaire  du  mariage 
auffi-tôt  que  les  difpenfes  feroient 
arrivées  :  les  difpenfes  arrivèrent ,  Se 
le  mariage  ne  fe  fit  point  ;  les  Efpa- 
gnols  en  accufèrent  les  Anglois,  6c  les 
Anglois  les  Efpagnolsj  il  parok  que 
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l'orgueil  du  Duc  de  Buckingham  n*a- 
voit  pu  s'accorder  avec  rcrgueil  du 
Comte-Duc  d'OIivarès,  Miniftrc  d'Ef- 
pagne  ,  &  que  Buckingham  ,  qui  gou- 
vernait Jacques  î,  &  fon  fils,  avoic 
inlpirq  au  jeune  Prince  de  réloigne- 
menr  pour  cette  alliance ,  &  parvint 
même  à  en  dégoûter  le  Roi  Jacques. 
Cette  crainte  chimérique  d'être  retenus 
prifonniers  en  Efpagne,  n^étoit  peut- 
être  qu'un  àzi  reiïorts  de  cette  intrigue. 
Quoi  qu'ail  en  foit ,  cette  rupture 
avec  t'Efpagne  ,  acquit  à  Buckingham 
la  confiance  &  la  faveur  de  fa  Nation. 
Elle  avoit   vu   d'un    œil    chagrin   & 

ci 

eanemi,  les  préparatifs  de  cette  alliance 
Catholique  &  Efpagnole.  Une  telle 
négociation  n'avoit  pu  fe  fuivre  avec 
tant  d'ardeur ,  par  l'entremife  &  fous 
Tautorité  du  Pape,  fans  procurer  aux 
Catholiques  des  avantages  cSc  leur  don- 
ner des  cfpérances ,  dont  la  Réforme 
s'*alarmoit  (Se  dont  le  Purkanirme  s'ef-. 
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farouchoit.  Philippe  IV  avoic  fait  {ts 
efforts  pour  convertir  le  Prince  de 
Galles  pendant  que  celui  ci  etoit  en 
Efpagne  ;  le  Pape  avoic  auffi  écrie 
au  Prince  de  Galles  pour  l'inviter  à 
embrafler  la  religion  Catholique ,  & 
le  Prince  avoir  fait  au  Pape  une  ré- 
ponfe  polie,  qui  avoit  déplu  aux  An- 
gîois  rigides.  Buckingham  ayant  dif- 
iipé  toutes  ces  craintes,  fut  regardé 
par  le  Parlement  comme  le  Sauveur 
de  la  Religion  &  de  l'Etat. 

hts  Hollandois,  {a)  dont  la  trêve 
avec  l'Efpagne  étoit  près  d'expirer, 
n'avoient  pas  été  moins  alarmés  de 
ce  projet  d'alliance  de  l'Angleterre 
avec  rEfpagne  ;  mais  ils  avoient  fu 
tirer  de  leur  inquiétude  le  parti  le  plus 
avantageux.     Amis  ,   ennemis  ,    tous 

(a)  On  appelloit  ainfi  dès-lors  les  Peuples 
des  Provinces-Unies ,  du  nom  de  la  plus  con- 
(idérable  de  ces  Provinces. 
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trompoient  le  Roi  Jacques  :  les  Efpa- 
gnols  avoient  abufé  de  fes  fantaifies 
ôc  de  fa  vanité  ;  les  Hollandois  abu- 
sèrent du  befoin  d'argent  où  le  met- 
toient  (ts  profufions  à  l'égard  de  (ts 
Favoris.  Elifabeth ,  qui  ne  donnoic 
rien  pour  rien ,  avoit  vendu  cher  aux 
Hollandois  les  foibles  fecours  qu'elle 
leur  avoit  fournis  ;  elle  s'étoit  fait  don- 
ner des  places  de  sûreté  ;  c'étoient 
Fleiïîngue ,  la  BrilJe  <Sc  Ramekens  : 
les  Hollandois  craignoient  que  Jacques 
ne  remît  ces  Places  aux  Efpagnols , 
ce  qu'ail  devoit  être  fort  difpofé  à  faire 
pour  de  i'srgent  :  ils  réfolurent  de  lui 
en  clirir  eux-mêmes,  rour  amener  t.  le. 
cette  offre,  ils  commencèrent  par  ne 
pas  payer  les  garnifons  Angloifes  ren- 
fermées dans  ces  Places  ,  6c ,  qu'aux 
termes  dts  Traités,  ils  dévoient  en- 
tretenir ;  ces  garnifons  fe  plaignirent 
au  Roi,  ôc  le  Roi  aux  Hollandois; 
ceux-ci  parurent  profiter  de  l'occafioQ 


234  Supplément  à  l*HiJl.  de  la  RivaUxè 
pour  faire  leurs  offres  :  elles  furent 
acceptées  ;  les  fommes  pour  lefquelles 
les  Places  de  sûreté  avoient  été  exi- 
gées ,  ne  dévoient  être  payées  que 
dans  des  termes  fort  éloignés  :  les  Hol- 
landois  proposèrent  de  payer  actuelle- 
ment le  tiers  de  ces  fommes ,  <Sc  les 
Places  leur  furent  remifes  avec  quit- 
tance de  la  dette  entière.  Ce  fut  alors 
que  les  Hollandois  (^)  fentirent  toute 
la  différence  de  la  Reine  Jacques  au 
Boi  Eîifabeth.  Cependant ,  dhs  le  temps 
d'Elifabeth  5  les  Anglois  pénétrons, 
prévoyoient  qu'elles  ne  refleroient 
point  à  TAngleterre.  Le  fameux  Phi- 
lippe Sidney ,  neveu  du  Comte  de 
Leiceffer  ,  difoit  au  fujet  d'une  de 
ces  Places,  dont  il  fut  nommé  Gou- 
verneur 5  lorfqu'eKes  furent  données  à 

(a)  Rexfuit  Eîifabeth  jfednunc  Regina  Jacobusj 
Error  natun  fie  in  uiroque  fuit. 
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la    Reine    Elifabeth  :    vix   ea     nofira 
yoco  (a), 

Jacques,  qui  vouloir  pour  Ton  fi!s 
une  Pri;icef]'e  ,  filie  de  Roi  Se  Catho- 
lique ,  demanda  la  Princeiïc  Henriette» 
Marie,  fille  de  Flenri  IV  &  fœur  de 
Louis  XIII.  La  France  traita  plus 
iimplement  Se  de  meilleure  foi  avec  lui 
que  i'Efpagne  :  le  traité  fut  bien-tôt 
conclu  aux  mômes  conditions  qui 
avoient  été  réglées  pour  l'Infante , 
relativement  à  la  Religion. 

Les  principales  de  ces  conditions 
étoicnt.  1°.  Que  la  Princeflo  auroic 
le  libre  exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique pour  elle  6c  pour  fa  niaifon. 
2°.  Qu'elle  difpoferoit   de  l'éducation 

(j)  C'eft  ce  qu'UlylTe  Jans  Ovide  ,  Méta- 
morph.  L.  13  ,  dit  de  la  naiûance  Scdesayeux 

illuRres. 

Kamgenus  &  pravos  &  quA  nonfecimusipjl^ 
Vix  ex  nofira  voco. 
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de  fes  enfans  jufqu'à  ce  qu'ils  eiifTent 
dix  ans.  Il  éroit  difficile  que  cette 
claufe  fût  exécutée,  Se  eu  effet  elle  ne 
le  fut  pas;  le  Prince  de  Galles,  qui  fut 
depuis  le  Roi  Charles  II ,  eut  dès  fa 
plus  tendre  enfance  des  Gouverneurs 
Proteftans.  Les  Anglois  prétendent 
même  que  cette  claufe  fut  feulement 
énoncée  par  condefcendance  pour  le 
Pape ,  mais  que  par  un  traité  fecret 
avec  la  France,  l'Angleterre  eiî  fut  dif- 
penfée. 

En  faveur  de  ce  mariage  ,  Jacques 
promit  aux  Anglois  Catholiques  une 
to'érance  qu'il  n'étoit  pas  tout-à-fait 
en  fon  pouvoir  de  leur  aiïurer. 

C'étoit  la  quatrième  fois  depuis 
Guillaume  le  conquérant  ,  qu'une 
PrinceiTe  Françoife  devenoit  Reine 
d''Angleterre.  Aucun  de  ces  quatre 
mariages  ne  fut  heureux. 

Le  premier  étoit  celui  d'Ifabelle , 
lie    de  Philippe  le-Bel  avec  Edouard 
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II,  Edouard  fut  dépofé  ,  puis  affaf- 
Cné  en  prifon  &  mourut  dans  des 
tourmens  affreux  ;  fa  coupable  femme 
mourut  prifonnière  de  fon  propre 
fils  ,  fans  qu'on  pût  ni  la  plaindre  ni 
le  condamner.  , 

Le  fécond  mariage  étoit  celui  dlfa-» 
belle  ,  fille  de  Charles  VI  avec  Ri- 
chard II;  Richard  fut  encore  dépofé 
puis  affafTiné  en  prifon. 

Si  le  mariage  de  Caiherine  ,  au- 
tre fille  de  Charles  VI ,  avec  Henri  V 
fut  plus  heureux ,  ce  ne  fut  pas  pour 
la  France  ;  Henri  V  ufurpa  ce  trône 
étranger  fur  Charles  VU  fon  beau- 
frère  ,  &:  alluma  une  guerre  égale- 
ment  funefte  à  la  France  6c  à  TAn- 
gleterre. 

Le  Quatrième  mariage  efl  celui 
dont  nous  allons  voir  les  fuites.  Les 
noms  de  Charles  I ,  &  de  Henriette 
Marie  annoncent  aflez  ce  qu'il  en 
faut  attendre, 
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Jacques  I  ,  ne  le  vit  point  célé- 
brer ,  il  mourut  avant  que  les  dif- 
penfes  fuffent  arrivées.  Sa  Nation  le 
méprifa  trop  parce  qu'il  étoit  fans  di- 
gnité dans  fon  extérieur  Se  dans  Ton 
efprit,  il  fut  pour  elle  le  Soliveau  de 
la  fable ,  elle  avoit  eu  fes  Hydres  fous 
lefquels  elle  avoit  tremblé  ;  elle  ne 
contefloit  rien  au  barbare  Kenri  VIII 
qui  faifoit  marcher  les  Bourreaux  à 
Tappui  de  its  opinions  ,  elle  con- 
îelloit  tout  à  Jacques  1  ,  qui  rame- 
iioit  tout  à  la  dii'cufiion  ,  &  qui  le 
plus  fouvent  ne  cherchoit  à  établir 
fes  droits  que  pour  avoir  le  plaifîr 
d'en  faire  le  facrifice  à  fon  peuple. 
Sonaverfion  pour  la  guerre,  fans  avoir 
le  mérite  d'être  philofophique ,  n'ea 
fut  pas  moins  utile  à  fa  Nation  ,  qui, 
en  jouiffant  des  avantages  d'un  com- 
merce libre  &  de  tous  les  bienfaits 
de  la  paix  ,  avoit  encore  le  plaifir  de 
fe  moquer  impunément  dij   Roi  qui 
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les  lui  procuroit  {a.  ,  niais  par  ces 
plaifanteries  mcmcs  contre  un  Roi 
pacifique  ,  elle  méritoit  des  Rois 
conquérans. 

Jacques  1  avoit  eu  un  fils  aîné , 
nommé  Henri ,  mort  le  1 2  Novem- 
bre 161 2,  dans  fa  dix-neuvième  an- 
née ,  qui  par  les  inclinations  Militai- 
res qu'il  annonçoic  ,  par  fa  bonne 
mine  ,  par  fa  grâce  &  fon  adreffe  à 
toute  forte  d'exercices ,  fur  tout  par 
la  liberté  qu'il  prenoit  de  blâmer  hau- 
tement Thumeur  pacifique  de  fon 
père  ,  étoit  l'idole  de  la  Nation  & 
auroit  pu  en  devenir  le  fléau.  Jacques  , 

{a)  On  le  réprcHentoit,  tantôt  avec  un  four- 
reau fans  epée ,  tantôt  avec  une  cpée  tenant 
au  fourreau  ,  &  que  plufieuvs  perfonnes  s'ef- 
forçoient  envain  de  tirer.  On  difoit  que  l'Eu- 
rope armoic  paillamment  en  faveur  de  l'Elec- 
teur Palatin  ;  que  le  Roi  de  Dannemarck  lui 
fourni  (Toit  cent  mille  harengs  falés,  les  Hol- 
landois  cent  mille  tinettes  de  beurre  ,  &  le 
Roi   d'Analeterrc  cent  mille   Ambafladeurs, 
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qui  l'aimoic  moins  que  fon  fécond  fils 
Charles  ,  fut  foupç.onné  de  Tavoir  fliic 
empoifonner  ,  mais  c'ell  une  calom- 
nie (i  reconnue  aujourdhui  qu'il  fe- 
roit  fuperflu  de  la  réfuter. 

Jacques  avoir  toute  la  douceur  de 
fa  mère,  mêlée  de  quelques  bizarreries 
de  Darnley  fon  père  ,  mais  fa  figure 
ignoble   &   défagréable    ne  tenoit  ni 
de  l'un  ni  de  l'autre;  ce  fut  peut-être 
là  fon  plus  grand  défaut;  Çoi\  amour 
pour   la  paix  s'appliquoit  à  tout  ,   il 
vouloit  propofer  à  toutes  les  Puifian- 
ees  Chrétiennes  d'établir  la  tolérance 
civile,  c'étoit  étendre  anx  affaires  de 
Religion  la  paix  perpétuelle  de  Henri 
IV.  Cette    idée  n'étoit  certainement 
pas  d'un  Prince  fans  lumières:  cepen- 
dant Jacques    é:oit  en    général    plus 
favant   qu'habile  ,    c"'étoit    plutôt    un 
Dofteur  qu'un  Roi  ;  il  fit  ou  fit  faire 
pour    la    défenfe    de    la    prérogative 
Royale  dçs  dill'ours  &  des  Uvres  que 

fon 
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fon  peuple  ne  lui  permit  pas  toujours 
de  publier  ;  on  a  de  lui  divers  ou- 
vrages ,  entr'autres  un  Commen- 
taire fur  rApocalypfe  ,  tribut  que 
tout  Théologien  s'efl:  cru  long-temps 
obligé  de  payer,  Jacques,  en  quaJité 
de  Théologien  Proteftanc ,  y  prouve 
que  le  Pape  eft  rAntechrift  ,  ôç  ii 
n'en  avoit  pas  plus  d'éloignement  pouc 
le  Pape. 

Il  fut  PAuteur  d'un  ouvrage  plus 
fenfé,  intitulé  :  Les  amufemens  ,  où  il 
prouve  ,  contre  la  rigidité  Puritaine  , 
que  le  peuple  peut ,  fans  péché  ,  fe 
permettre  quelques  amufemens,  le  Di- 
manche ,  après  le  fervice  divin. 

Il  eut  trop  de  favoris ,  &  leur  fit 
trop  de  bien  ,  mais  ce  qu'il  leur  don- 
na, il  le  prit  fur  lui-même,  de  non  fut 
fon  peuple  ;  il  fe  réduifit  à  Pindigence 
pour  fatisfaire  leur  avidité  fans  fou- 
ler fes  Sujets. 

Sous  un  Roi  tel  que  Jacques  I  une 

T^omc  IIL  L 


2.^2    Supplément  à  l'HlJl.  de  la  Rivalité 

Nation  ne  fait  point  la  loi  à  fes  voi- 
fins  ;  elle  n'ell  ni  redoutée  ni  ref- 
pedée  peut-être ,  elle  eft  libre ,  riche 
&  heureiife  ;  mais  \t5  peuples  ne  fa- 
vent  pas  toujours  fentir  leur  bonheur 
(a)  ni  connoîrre  leurs  intérêts.  Ils 
ont  la  vanité  des  particuliers ,  ils  ai- 
ment mieux  jouir  moins  &:  paroître 
davantage. 


(a)  Sed  magis 
Pugnas  &  exact  os  tyrannos  , 
Denjum  humer is  bibit  ore  vulgus. 

Horat.  0(i.  ii".  du  Liv.  i. 


<g^">a 
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CHAPITRE  NEUVIEME.  • 

Charles  I  en  Angleterre  &  encor& 
Louis  XIII  en  France. 

Depuis  Tan  1615  jufqu'à  Tan   i^Jei. 

•J^E  mariage  de  Charles  I  avec  une 
Princefle  Françoife,  loin  de  fortifier 
la  Ligue  Catholique  de  l'Europe ,  fut 
favorable  au  contraire  à  la  Ligue  Pro- 
teflanre  ;  Jacques  Ij  à  qui  le  Duc  de 
Butkingham  avoit  infpiré  fon  reiTen- 
timent  contre  le  Comte  d'OIivarès  Se 
contre  l'ETpagne ,  avoit ,  un  peu  avant 
fa  mort  ,  propofé  à  Louis  XII 1  de 
s'unir  avec  lui  conire  la  Maifon  d'Au- 
triche ;  Louis  XIII  avoit  accueilli 
cette  demande  avec  tout  remprefie- 
ment  de  quelqu'un  qu'on  prévient  fur 
une  propofition  qu^il  voulcit  faire. 
En  effet  on  avoit  encore  changé  de 
fyftême  politique    en  France  ;  l'Ai- 
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liance  Efpagnole  étoit  abandonnée  , 
&  la  Rivalité  des  Maifon  de  France 
<5c  d*Autriche  s'étoit  ranimée ,  malgré 
les  nœuds  qui  lâs  unillbient  \  un  Mi- 
niftre  abfolu  le  vouloit  ainil,  la  Ri- 
valité n'étoit  point  entre  les  Souve- 
rains dts  deux  Nations  ,  mais  entre 
leurs  Miniftres  ;  c  étoient  Richelieu  & 
Olivarcs  (a)  qui  étoient  Rivaux ,  non 
Louis  XIII  &  Philippe  IV. 

Richelieu,  après  avoir  été  Tuccefîi- 
vement  créature  du  Maréchal  d'An- 
cre  ôc  du  Connétable  de  Luynes, 
mais  fur  -tout  de  la  Reine-Mère  Ma- 
rie de  MédicJs ,  après  avoir  vu  paffcr 
comme  une  ombre  le  crédit  précaire 
&  borné  des  Silleris ,  àts  Mangot ,  des 
DuVair,  ÙQs  De  Vie  ,  du  Cardinal 

>  I  '       '.  '  '  '  . ' 

{a}  On  lit  dans  Balzac  j  que  le  Cardinal  de 
Kichelieu  ayant  écrit  au  Comte  d'Olivarès  : 
Votre  tres-humhle  6"  bien  affeciionné  ferviteur  ^ 
le  Comte  d'Olivarès  ne  le  lui  pardonna  ja- 
mais, &  que  ce  mot,  bien  affectionné  ^  coût^ 
la  vie  à  deux  cens  mille  hommes. 
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de  Gondy  ,  du  Comte  de  Schomberg, 
du  Cardinal  de  la  Rochefoucauld , 
du  Duc  de  la  Vieuvillc  Sec.  ,  avoic 
fu  enjfîn  fixer  la  faveur  Se  donner  du 
poids  à  Tautorité  Royale  qu'il  con- 
centroit  toute  entière  dans  fon  Miuif- 
tcre.  11  avoit  repris  Tancien  fy^ôme 
politique,  fuivi  autrefois  par  François 
^I  Ôc  par  Henri  lî  ,  celui  d'abailTer 
la  Maifon  d'Autriche  Se  d'exterminei* 
en  France  ie  Parti  Proteflant  ,  fyf- 
tême  qui  parcit  d'abord  contradidoire 
dans  fes  deux  branches  ;  nccordcimoi  rrr.iiôme 
ces  feux  avec  cette  proteciion  ,  difoit  "'''(^i'^  j  ^ ''^" 
Brantôme  ,  en  parlant  des  feux  qu'on 
allumoit  en  France  contre  les  Pro- 
teflans  Se  de  la  protection  que  Fran- 
çois I  accordoic  aux  Proreilans  d'Al- 
lemagne. Le  fyftême  de  la  Ligue , 
qui,  en  réduifant  toute  la  Politique 
à  la  Religion  ,  rafiembloit  fous  \ts 
mêmes  drapeaux  les  Catholiques  de 
tout  païs  ,   (5c   forçoic   par  la   mêui'i 
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raifon  les  Protcftans  de  tout  païs  à 
s'urir  pour  faire  contrepoids  ,  éroit 
plus  conféquent  ,  mais  il  avôit  biea 
d'autres  incor.vcîiiens.  L'ancien  fyf- 
têine  que  reprenoit  Richelieu,  malgré 
fes  iiiconféquences  apparentes ,  tcnoit 
à  deux  prin^ires  raiTonnables  ,  équi- 
libre au  dcho'-s,  unité  de  puifTance  au- 
deJaHs.  Les  Proteflans  farmoient  une 
pnirr?hced2n<;  l'Ersroùil  ne  doit  point 
y  Dvoir  d'autre  puinance  que  celle  dei 
l'Etat  ,  &  la  Maifon  d'Autriche  pa-j 
roifioit  tendre  à  devenir  au  dehors  la 
fcu!e  puidance  ,  ce  qui  menaçoit  la 
liberté  de  toutes  \ts  autres.  ! 

Obfervons  ^ue  le  projet  d'abattre 
les  Prctcdans  en  France  étoit  pîusl 
raifonnable  du  tenips  de  Louis  XIII, 
qu'il  ne  l'avoit  été  du  temps  de  Fran- 
çois I  &:  de  Hen.i  II ,  parce  que  fous 
Louis  Xïll ,  ils  formoient  réelîcmeut- 
une  |:uiflancè  ,  au  lieu  que  fous  Fran- 
çois  I  (5c   fous  Henri  II ,  ce  n'étoie 


d&  la  France  &  de  l' Angleterre.  247 

qu'une  fede  qu'on  pouvoir  éteindre 
par  un  mélange  adroic  de  mépris  6c 
de  douceur,  &  qu'on  en  forma  une 
puilTance  par  les  moyens  mêmiCS 
qu'on  prit  pour  la  détruire  ,  ceil-à- 
diic  par  la  perfécution. 

Mais  du  temps  même  de  Louis 
Xlir,  n'auroit-il  pas  mieux  valu  s'en 
tenir  à  ces  tempéiamens  doux  ,  à  ces 
voies  de  modération  qni  avoicnt  (i 
bien  réiifli  à  Henri  IV  ?  Sans  doute. 
Mais  Richelieu  employoit  \qz  moyens 
ad'ortis  à  Ton  caraélère  ;  d'ailleurs  la 
foiblefTe  &  les  inconféquences  du 
Gouvernement  de  Marie  de  Médicis 
&  des  Gouvernemens  fuivans,  avoicnt 
rendu  les  Huguenots  plus  entrepre- 
nans  ,  plus  mutins  ,  la  force  étoit  de- 
venue plus  néceiTaire  à  leur  égard  ; 
le  projet  de  les  réduire  reniroiL  daiis 
la  Politique  qui  avoir  auirclois  arn  é 
Louis  le  Gros  Se  Sain-Louis  contre 
une  Nobleflb  indépendante   &  indo- 
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cile  ;  aufTi  le  projet  d'abattre  la  No- 
blefTe  faiToit-il  partie  du   fyftême  de 
Richelieu. 

Quant  à  la  Politique  extérieure  d'à- 
baiffer  la  Maifon-d'Autriche  ,  c'étoit 
le  renouvellement  de  la  Rivalité  de 
la  France  6c  de  FAutriche.  Louis  XIII 
faifoit  par  ryftême  ce  que  Louis  XI 
ôc  François  I  avoient  fait  par  paiïîon, 
c'efl-à-dire ,  Louis  Xî  par  fa  haine  pour 
Charles  le  Téméraire  6c  pour  M.îxi- 
nûlicn ,  gendre  de  Charles ,  ôc  Fran- 
çois 1  par  h  haine  non  moins  vio- 
lente pour  Charles- Quint.  L'idée 
même  d'armer  les  puilTances  du  Nord 
contre  la  Maifon  d'Autriche  n'avoic 
rien  de  nouveau  ,  cette  politique  avoiî 
été  mife  en  œuvre  par  François  I  j  il 
s'étoit  allié  avec  le  Dannemaik  Se 
avec  la  Suéde  ,  mais  Guftava  Vafa 
n'avoic  pas  fait  contre  la  Maifoa 
d'Autriche  ,  du  temps  de  François  I , 
tout  ce  que  fit  Guflave-Adolphe,ap- 
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pelle  par  Richelieu.  François  I  6c 
Henri  II  avoienc  fuppléé  aux  foibles 
efforts  de  la  Suéde  par  leur  alliance 
avec  les  Turcs  ,  moyen  qui  paroit 
avoir  éeé  un  peu  négligé  fous  Louis 
Xîll. 

Il  ne  l'avoir  point  été  fous  Henri 
IV  5  témoin  le  traité  conclu  en  looj- , 
entre  ce  Prince  &:  le  Sultan  AchoiCE 
par  rAmbailadeur  de  Brèves.  Il  pa- 
roit même  que  la  conGdération  dons 
les  Anglois  jouilToient  à  la  Porte  ,  du 
temps  de  la  Reine  Elifabeth  ,  avoit 
paiTé  toute  entière  aux  François.  On 
peut  en  juger  par  l'article  IV  de  ce 
traité  qui  porte  que  tous  les  peu- 
ples commerçans  deTEurope,  y  com- 
pris-les  Anglois ,  pourront  commercer 
librement  avec  la  Porte  fous  la  ban- 
nière Se  protection  de  la  France  ,  ôc 
fous  robéiffancedesConfuls  François. 
Ainli ,  relativement  aux  affaires  de  la 
Turquie  ,  la  France  étoit  alors  la  pro- 
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teârice  de  la  Chrénenté  entière  Se 
même  de  l'Angleterre  fa  Rivale  ;  cet 
avantage  s'affoiblit  fous  Louis  XIIÎ. 

Le  fyiicme  introduit  par  la  Ligue 
S:  par  les  guerres  de  Religion  ,  con- 
fondoit  les  intérêts  politiques  avec 
les  intérêts  religieux  ;  &  ce  fyflême 
avoir  été  repris  ôc  fuivi  fous  Marie 
de  Médicis  :  par  le  renouvellement 
de  l'ancien  fyftême  fous  le  Cardinal 
de  Richelieu  ,  on  diftinguoit  ces  inté- 
rêts ,  Se  on  redonnait  aux  intérêts 
politiques  leur  ancienne  influence. 

Au  relie  ,  la  nouvelle  alliance  de 
la  France  ôc  de  l'Angleterre  contre 
!a  Maifon  d'Autriche  ,  ne  produifit 
pas  de  grands  effets.  L'Angleterre  avoit 
promis  à  la  France  fix  vailfeaux-qui 
dévoient  être  employés  contre  les 
Génois  ,  alliés  des  Autrichiens  ;  leur 
deftination  fut  changée  ,  Louis  XIII 
voulut  les  employer  contre  la  Ro- 
chelle qu'il  méditoit  dès-lors  d'enlever 
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aux  Proteflans  ;  les  Anglois  étoîenc 
encore  très  attachés  aux  intérêts  de 
leur  Religion  ,  ils  rcfurèrent  de  fervir 
contre  leurs  frères  Proteftans  ôc  re- 
tournèrent en  Angleterre  ;  Char- 
les I ,  fidèle  obfervateur  de  fa  parole  , 
les  renvoya  en  France,  ils  défercèrenc 
tous. 

On  tenta  fur  Cadix  une  enrreDrife,  ^„„  ,,,^ 
cjui    manqua    par    Tinexpérience   des 
chefs   &   par  l'intempérance  dts  fol« 
dats. 

L'Angleterre  ôc  la  France  fc  brouil- 
lèrent bientôt  ,  moitié  pour  les  inte'- 
rêts  des  Proteflans  ,  moitié  par  la  Ri- 
valité oui  s'éleva  entre  Richelieu  & 
Buckingham. 

Richelieu  ,  fait  pour  glacer  Tarnour 
par  fa  févérité  ,  pour  l'efirayer  par  fa 
violence,  afpiroit  cependant  à  plaire. 
11  ofa,  dit-on  ,  porter  fes  vœuîi  jufqu'à 
la  Reine  Anne  d'Autriche  ,  dont  le 
foible  crédit  fur  l'efprit  de  fou  foibic 
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mari  avoit  befoin  de  s'étayer  de  celui 
du  Cardinal  ,  Se  i-i  la  pcrfcicuta  dans 
la  fuite  parce  qu'elle  n'avoir  pu  l'ai- 
mer. Buckingham  vint  en  France  cher- 
cher la  Princeffe  Henriette  ,  il  devint 
aufii  amoureux  de  la  Reine  Anne  ;  on 
a  prétendu  qu'il  avoit  été  plus  heu- 
reux ,  du  moins  cet  homme  brillant 
&  avantageux  ne  négligea  rien  pour 
le  faire  croire  ;  «  cet  attachement  ds 
»  lame  ,  qui  couvre  tant  de  dangers 
=5  fous  une  dclicicufe  furface  ,  femble 
35  avoir  été  fouiîert  par  la  Reine  ,  dit 
M.  Hume  sj  ;  &  c''eft  en  effet  ce  qui 
3>  réfuîte  du  récit  de  Madame  de  Mot- 
55  teville  ,  à  qui  la  Reine  avoit  lailTé 
»  voir  toutes  les  affedion  de  fon  ame  ». 
Je  répondrois  bien  au  Roi  de  votre 
vertu  ,  mais  non  pas  de  votre  cruauté, 
cifoit  la  PfincciTe   de  Conty  {a}  à  la 


lu)  Cette   Princeffe  de  Conty  étoit    fille 
da  Duc  de  Guife  ^  tué  à  Blois.   Le  Prince 
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Reine  ,  après   nne  converfation  que 
Buckingham  venoit  d'avoir  avec  cette 
Reine  ,  en   préfence  de  la  PrinceiTe<, 
Mais  fi  la  Reine  fe  bornoic  à  l'atta- 
chement de  l'ame  ,  Buckingham   ne 
favoit  pas  toujours  commander  à  fes 
tranfports  ,   on  fait  même   qu'il   ofa 
être  entreprenant ,  5c  que'  s'étant  trou- 
vé un  moment  à  l'écart  avec   Anne 
d'Autriche,  à  Amiens,  où  elle  étok     M^m.  je 
allée  avec  la  Reine- Mère  conduire  la  Mofcmiie'*! 
Reine  d'Angleterre,   il   l'obligea    <Js  ^'^v^^-'^* 
rappeller    fa   fuite.    On  dilTimuIa  ou  ,  \^^^-^^ 

ri  la  Porte  ,   p» 

l'on  déguifa  cette  infolence  d'un  Am-  ii,scruiv. 
baffadeur   qui   étoit  en  France   pour 
un  fujet  agréable,  &  qui  étoit  agréa- 

de  Conty  fon  mari  :,  frère  de  Henri  I ,  Prince 
de  Condé ,  étoit  fourd  &  muet  j  elle  époufa 
depuis  fecrétement  le  Maréchal  de  Biflbm- 
pière,  &  mourut  de  douleur,  lorfqu'il  fut 
mis  a  la  Bailille  en  1^31.  C'efl:  à  elle  qu'on 
attribue  Touvrage  intitulé  :  Les  amours  du 
grand  Alcandre, 
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ble  lui-même  ,  mais  Richelieu  s'en 
fou  vint. 

Buckingham  ,  de  retour  à  Lon- 
dres ,  brouilla  l'Anglererre  avec  la 
France  ,  comme  il  l'avoir  brouillée 
avec  rEfpagne ,  Se  Richelieu  devint 
le  Rival  de  Buckingham  dans  la  poli- 
tique ,  parce  qu'il  lavoit  été  dans  Tes 
amours  ;  il  eut  à  combattre  à  la  fois 
Buckingham  Se  Olivarès. 

La  guerre  étoit  alors  fort  animée  en 
France  contre  les  Proteftans  ;  Sou- 
bife,  frère  du  Duc  de  Rohan  ,  vint 
à  Londres  demander  du  fecours.  Par 
une  violation  coupable  dts  conven- 
tions du  mariage  de  Charles  I  avec 
Henriette- Marie,  on  comm.ença  par 
renvoyer  les  Chapelains  &  les  domef- 
tiques  Catholiques  de  cette  Reine  ; 
Soubife  obtint  le  fecours  qu^il  de- 
mandoit ,  Buckingham  VDuIut  le  con- 
duire lui-même  ;  ne  pouvant  plus 
rev^enir   en  France  comme  Ambaila- 
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deur ,  (  car  Richelieu  indruit  qu'il  y 
étoic  rétourné  fecrétement  ,  &  que 
s'ctant  préfenté  chez  la  R-Mne  ,  il 
avoic  été  congédié  avec  un  reproche 
qui  annonçoic,  dit  M.  Hume  ,  moins 
de  colère  {a)  que  do  bonté  ,  lui  avoit 

m  I  ■■ 

{a)  Il  ne  fut  congédié  qu'après  avoir  été 
admis ,  qu'après  avoir  exprimé  fa  paflion  par 
des  difcours  &  des  tranfports  ,  que  la  Com- 
tefl'e  de  Lannoy  ,  Dame  d'honneur  de  la 
Reine  ,  fut  obligée  de  réprimer.  La  Reine 
étoit  au  lit  ,  la  ComtelTe  de  Lannoy  étoit 
afiife  au  chevet  ,  Buckingham  baifoit  le 
drap  &  les  couvertures  avec  toute  ryvrefTe  , 
tout  le  délire  de  Tamour  j  Ton  langage  étoit 
afîbrti  à  ces  mouvcmens.  La  ComteiTe  de 
Lannoy  lui  dit  d'un  ton  fcvère  que  ce  n'étoit 
pas  là  l'ufage  de  France  >  un  étranger  amou- 
reux, répondit  il,  »ne  peuts'airujetcir  à  vos 
33  ufages  ".  La  Reine  crut  devoir  paroître  of- 
fenféc ,  &  le  renvoya.  Cette  fcène  éclata } 
pîufîeurs  domeftiques  de  la  Reine  furent 
exilés  pour  avoir  favorifé  cette  entrevue, 
entr'autres  Putanges  ,  fon  Ecuyer  ,  dont  la 
conduite  dans  Taftaire  d'Amiens ,  avoit  déjà 
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fait  interdire  tout  voyage  en  France  > 
à  quelque  titre  que  ce  put  être,)  il 
voulut  y  rentrer  en  ennemi,  en  vain- 
queur pour  dépofer  enfuite  hs  lau- 
riers aux  pieds  de  fa  Souveraine  « 
c'étoit  Jà  toute  fa  politique.  11  alla 
defcendre  à  la  Rochelic  ;  mais  un  dé- 
faut de  concert  entre  Soubife  (5c  les 
£ocbelois  empêcha  que  ce  fecours 
ce  fût  reçu  dans  la  ville  ;  le  nom  des 
Anglois  fut  fufped  ,  on  craignit  que 
Soubife  ne  fût  convenu  avec  eux  de 


fait  naître  quelques  foupçons.  Le  Duc  de 
Buckingham  j  lorfqu'il  reçut  la  défenfe  de 
revenir  en  France  s'écria  :  «  Je  ne  reçois  de 
M  loi  que  de  Tf^mour  ,  je  la  reverrai  malgré 
M  eux  ,  malgré  elle  &  malgré  moi ,  &  il  porta 
33  du  fecours  aux  Rochelois  «.  Madame  de 
Motteville  infinue  que  la  Reine  &  la  Du- 
cheffe  de  Chevrcufe  fa  confidente  ,  qui  ai- 
moit  le  Lord  Kollandt,  ami  de  Buckingham, 
fe  permettoient  de  faire  des  voeux  pour  la 
flotte  Angloife. 
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leur  livrer  la  Rochelle  ;  Biiekingham 
obligé  d'employer  ailleurs  fon  arme- 
ment ,  fît  une  defcente  dans  Tlfle  de 
Rhé  \  cette  expédition  ne  réuffit  pas 
mieux  que  n'avolt  réuiïî  celle  de  Ca- 
dix j  les  Anglois  furent  repouiTés  avec 
une  perte  confidérable  ,  &  le  Duc  de 
Buckingham  par  cette  entreprife  mal 
concertée  &  mal  exécutée  ,  acheva 
de  perdre  reflime  &:  la  faveur  de  fa 
Nation.  Le  Parlement  le  traita  en  en' 
nemi  public  &  le  pourfuivit  comme 
Auteur  de  toutes  les  injudices  que 
\q^  Anglois  aimoienc  alors  à  repro- 
cher au  Gouvernement.  Pour  toute 
réponfe  ,  le  Duc  de  Buc'ungham  fe 
difpofoic  à  aller  prendre  fa  revanche 
en  France  ,  les  Rochelois  prefTés  par 
les  armes  de  Louis  XIII,  réclamoieat 
d'eux-mêmes  le  fecours  qu'ils  avoienc 
refufé  ;  Buckingham  étoit  à  Portf- 
mouth ,  où  il  préparoitle  nouvel  arme- 
ment qu'il  alloit  conduire  en  France, 
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A  une  conférence  qu'i!  eut  avec  Sou- 
bi'e  6c  quelques  Gentilshommes  Fran- 
çois ,  le.-,  fpedateurs  crurent  apperce- 
voir  qu'on  mettoit  de  part  ôc  d'autre 
un  peu  de  chaleur  dans  la  dirpurc  , 
Ôc  que  les  François  fur  tour  gcfiicu- 
loient  encore  plus  qu'à  l'ordinaire. 
Le  Duc  les  quitta  ;  lorfau'il  paflbit 
dans  une  chsmbre  voifine,  un  homme, 
qui  fe  cachoit  le  viiage  lui  donne  un 
coup  de  coû  eau  &  'aifle  le  couteau 
d^ns  la  paye,  'e  Duc  l'arrache  <^<.  le 
jette  ,  en  s'écriant  :  Le  vilain  m'a  tue , 
il  tombe  mort  fur  le  plancher  {a)  ;  on 

(  a  )  On  a  remarqué  comme  une  fingula- 
rité  que  le  Duc  de  Buckingham  ait  été  le 
£wori  de  deux  Rais  confécu'-ifs.  Cette  fin- 
gularicé  avoit  été  bien  plus  remarquable 
dans  le  fameux  Guillaume  Pawlet^  Marquis 
de  Wincherter  _,  Grand  Tréforier  d' Angle- 
terre j  qui  conferva  fa  faveur  pendant  quatre 
règnes  ,  fous  deux  Rois  &  fous  deux  Rei- 
nes ,  u^ns  les  temps  les  plus  difficiles  6c  à  tra- 
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erut  d'abord  que  ce  fune<le  accident 
étoiï  une  futre  de  la  conférence  qu'il 
venoit  d'avoir  avec  les  Fraiçois; 
mus  on  trouva  par  terre  un  chapeau 
dans    lequel   éioient    écrirs  ,  comme 

vers  les  l•é^'oll•^tions  le<-,  p^us  contradictoires  ; 
ces  quatre  règnes  étcient  ceux  de  Henri 
VIII ,  d'E  louard  VI  ^dc  M.n-ie  &  d'Elifabeth. 
Par  une  fuite  du  même  bonheur  ou  par 
l'effet  du  même  carailtre  ,  il  vécut  quatre- 
vingt  dix  fept  ans  &  vit  juf:}uà  cent  trois 
enfans  nés  de  lui.  On  lui  demandoic  com- 
ment il  avoit  fait  pour  fixer  la  foitune  à  la 
Cour.  C'eji ,  dit-il,  que  la  nature  m'a.  fait  de 
bois  de  faute  ,  &  non  de  bois  de  chêne.  Trcs- 
humble  ferviteur  des  c.é.iemcns  ,  diioit  Un  au- 
tre Anglois.  Toujours  ami  &  m:m^  un  peu  pa- 
re.it  de  r homme  en  faveur ^  a  dit  un  Frinçois. 
AlcibUide  étoit  populaire  d.ins  Athènes, ma- 
gnifique en  Perfe  ,  frugil  à  parte  ,  buveur 
en  Thrace  j  cette  fouplelTe  qui  fit  les  fuccès 
du  Marquis  de  Winchefter  ,  n'avoir  pas  fait 
le  bonheur  d'Alcibiade  ,  banni  par  fes  Con- 
citoyens ,  tue  par  les  étrangers  ,  chei  lef- 
quels  il  s'ctoit  réfugié. 
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des  termes  Sacramentels  ,  quelques! 
mots  d'une  remontrance  du  Parle- 
ment ,  qui  dqclaroient  Buckingham  , 
ennemi  public  ;  un  homme  que  fon 
maintien  fufpeâ;  fit  arrêter ,  reconnut 
le  chapeau  pour  être  le  fien  ôc  le  coup 
pour  être  de  lui  ;  c'étoit  un  Gentil- 
homme Anglois  ,  nommé  Felton  > 
homme  atrabilaire  ôc  enfiamm.é  de  ce 
fanatifme  Parlementaire ,  qui  devenoit 
alors  la  maladie  Angloifc. 

On  accufa  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu de  ia  mort  de  Buckingham  , 
parce  qu'ils  avoient  été  Rivaux  ,  Ôc 
parce  qu'on  attribuoit  à  Richelieu  tous 
]cs  crimes  politiques  qui  (c  commet* 
toient  dans  l'Europe  Ôc  même  ceux 
qui  ne  fe  commettoient  pas  ;  il  fut 
foupçonné  aufli  d'avoir  fait  tuer  à  la 
^"''  ''['-  bataille  de  Lutzen,  Guftave  fon  Allié, 
parce  que  ce  Conquérant  fe  rendoic 
plus  redoutable  qu'il  ne  convenoit 
m^  intérêts  de  la  France. 


de,  la  France  &  de  t  Angleterre.  261 
Malgré  la  mort  de  BLKkingham  , 
l'armement  partit  pour  la  Rochelle  , 
mais  il  trouva  le  port  fermé  par  cette 
fameufc  digue  que  Richelieu  avoic 
fait  conftruire  Se  qui  força  enfin  la 
Rochelle  de  fe  rendre  à  la  vue  des 
Anglois. 

Le  fyilême  politique  ayant  repris  la 
place  du  fyflême  religieux  ,  il  en  na° 
quit  des  combinaifons  nouvelles  ;  les 
alliances  ne  furent   plus'îréglées  par 
les   opinions  ,  mais  par  les  intérêts, 
ôc  PEfpagne   moins   ennemie  du  Rit 
Procédant  que  du  Cardinal  de  Riche* 
lieu  ,    fournit   des    fecours  aux   Hu- 
guenots pendant  le  fîege  de  la  Ro- 
chelle, AulTi    le  Cardinal    de  Riche- 
lieu fe  vantoit-il  d'avoir  pris  la  Ro- 
chelle ,  malgré  trois  Rois  ;  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  le  Roi  d'Angleterre  ,  ôc  fur- 
tout  ,  ajoûtoit-il ,  le  Roi  de  France , 
parce  que  Louis  XIII ,  par  fes  irréfo- 
Jutions  &  par  l'effet  dts  cabales  qui 
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agitoient  fa  Cour  ,  cioit  quelquefois 
celui  qui  mettoit  le  plus  d'obliacle 
aux  opérations  d'un  Miniflre  qu'il 
refpedoit  plus  qu'il  ne  Paimoit.  Ce 
fîège  de  la  Rochelle  eft  l'événement 
le  plus  mémorable  du  règne  de  Louis 
Xlll  &  du  Miniflère  de  Richelieu. 
les  François  j  tant  les  affiégeans  que 
les  afliégés,  y  fignaîèrent  fur-tout  une 
confiance ,  qui  ne  paiTe  pas  pour  leur 
être  aufli  familière  que  la  valeur;  ils 
s'y  montièrent  fupérieurs  da  tout 
point  aux  Anglois. 

II  faut  compter  parmi  les  expédi- 
tions de  ce  fiège  celles  qui  fe  firent  à 
î'occafion  de  ce  même  ficge  dans  \qs 
îles  de  Rhé  &  d'Oléron ,  lorfque  les 
Anglois  tentèrent  de  s'y  établir  pour 
être  à  portée  de  fecourir  la  Rochelle. 
Ils  ne  purent  defccndré  dans  lile  d'O- 
léron.  Plus  heureux ,  pour  un  moment , 
dans  l'île  de  Rhé  ,  ils  invertirent  le  fort 
de  S.  Martin,  où  les  François ,  com-.. 
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mandés  par  Thoiras ,  qui  fut  dans  la 
fuite  Miréchal  de  France,  firent  rne 
vigoureufe  réfiflance  j  l'eau  douce  vint 
à  manquer  aux  afîicgés;  la  famiae  fe 
£c  fentir  dans  le  fort  ;  les  paTages , 
étroitement  gardés  ,  ôioient  à  Thoiras 
les  moyens  d'inftruire  la  Cour  de  Tex- 
trémité  où  il  étoit  réduit.  Trois  Soldats 
du  Régiment  de  Champagne  offrent  de 
palier  à  la  nage  le  bras  de  merde  deux, 
lieues  d'étendue, qui  fépare  Pile  de  Rhé 
du  Continent.  Le  premier  fe  noya  ;  le 
fécond ,  épuifé  de  fatigue  ,  fe  rendit 
aux  Anglois  ,  qui ,  après  avoir  été  les 
témoins  de  fon  courage,  eurent  la  bar- 
barie honteufe  de  le  maffacrer  ;  le  troi- 
iîème ,  long-temps  pourfuivi  par  une 
barque  Angloife,  expofé  à  un  feu  con- 
tinuel ,  toutes  les  fois  qu'il  élevoit  la 
tête  au-delTus  de  l'eau  pour  refpirer, 
plus  cruellement  tourmenté  par  les 
morCures  des  poiffons ,  toutes  les  fois 
qu''il  plongeoit  pour  échapper    à   la 
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îTioufquéterie  ,  couvert    de   plaies    & 
foutenu  par  l'on  feul  courage ,  atteignit 
enfin  la  terre  à  travers  tant  de  fatigues, 
de  douleurs  &  de  périls. 

Auiïi-tôt  qu'on  fut  inflruit ,  par  Ton 
récit ,  de  l'état  où  éroicnt  les  François 
afliégés  dans  le  Fort  de  S.  Martin  ,  on 
chargea  de  troupes  vingt-quatre  pi- 
naffes ,  efpèce  de  barques  qui  vont  à 
rames  6c  à  voiles;  on  choifit ,  pour 
commander  ce  fecours,  Céfar  deChoî" 
feul,  qui  avoit  déjà  contribué  à  em- 
pêcher le  débarquement  des  Anglois 
dans  l'île  d'Oléron  ,  &  qui  fut,  dans  la 
fuite  ce  célèbre  Maréchal  du  Pleffis-p 
Praflin ,  une  fois  vainqueur  de  Turenne. 
Praflin  étoit  retenu  au  lit  par  la  fièvre, 
lorfqu'il  reçut  Tordre  de  partir  :  il 
partir.  Les  vents  contraires  l'arrêtèrent 
deux  jours  à  Tile  d'Ell  ;  &  fa  maladie 
çontinuoit.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
lui  envoya  dire  qu'il  pouvoit  revenir 
il  terre 5  mais  le  vent  ayant  changé, 

Praflin 
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Praflin  trouva  le  moyen   de  pénétrer 
dans  rifîe  de  Rhé   à  travers  la  flotte 
Angloil'e.  Il  falîoit  ,  en  trompant  de 
nouveau    la    vigilance    des   Anglois , 
faire  favoir  cet  heureux  fuccès  au  Roi , 
qui  en  attendoit  la  nouvelle  avec  d'au- 
tant plus  d'impatience  qu**il  n'ofoit  l'ef- 
pérer.   Morand  ,    gentilhomme  Nor- 
mand ,  attache  au  Comte  de  Praflin , 
ie  chargea   de   cette  périlleufe   corn- 
milTion ,  ôc  l'exécuta    heureufem.ent. 
Le  Roi,   aufii-tôt  qu'il  le  vît,  lui  dit 
d'un  ton  inquiet  ôc  chagrin:  «  Eh  bien  ! 
*>  Morand ,  le  Comte  du  Pleffis  n'a  pu 
j>  pafler  dans   Tîle  de  Rhé!   ««  Voilà j 
j»  Sire,  répondit  A'iorand,  une  Lettre 
j>  par  laquelle  il  rend  compte  à  Votre 
»»  Majelté  de  tout  ce  qui  s'cfl:  paffé  >». 
Dès  que  le    Roi   eut   lu  ks  premiers 
mots  de  la  lettre  ,  il  le  jetta  aux  pieds 
d'un    Crucifix   pour  rendre  grâces    à 
Dieu ,  &  courant  à  fon  Secrétaire ,  il 
Tome  111.  M 
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écrivit  fur  le  champ  au  Comte  pour 
le  féliciter. 

Le  Comte  de  Praflin  avoir  auiTi  écrit 
au  Cardinal  :  ««  Vous  avez  bien  vouia 
>»  m'exhorter  de  regagner  la  terre  pour 
«  m'y  rétablir  \  j'ai  jugé  que  l'air  le 
s>  plus  favorable  à  ma  fanté  ,  feroic  celui 
»>  du  Fort  de  laPrée,  dansFîIe  de  Rhé, 
>»  &  c'eft-Ià  que  j'attends  \ç.^  ordres 
»  de  Votre  Eminence  ».  Le  Cardinal 
qui  fentoit  dans  autrui  tout  le  prix 
de  l'héroïfme  qu'il  a  voit  dans  fon  ame , 
lui  fit  une  réponfe  pleine  d''éloges ,  & 
Praflin  fe  crut  récompenfé.  Il  défit  les 
Anglois  devant  le  Fort  de  la  Prée: 
Tiioiras  les  chaffa  de  Pîle  de  Rhé  ,  & 
Praflin  les  battit  encore  dans  la  retraire» 

Cependant  le  courage  forcené  des 
Rochelois  réfiftoit  à  ce  courage  fidèle 
des  Catholiques  ;  les  premiers  avoient 
forcé  un  d'entr'eux ,  nommé  Jean 
Guiton  j  d"'accepter  la  place  de  Maire 
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de  leur  Ville.  Vaincu  par  l'importu- 
nité  ,  cet  homme  auquel  il  n'a  manqué 
qu'une  caufe  légitime  pour  égaler  la 
gloire  de  ce  fameux  Maire  de  Calais , 
Er.ftache  de  Saint -Pierre  :  cet  homme 
prend  un  poignard  ,  <^  die  à  fès  Conci- 
toyens :  «  Je  ferai  Maire ,  puifque  vous 
»  le  voulez,  mais  je  ne  le  ferai  qu'à  con- 
î  dition  que  vous  m'autoriferez  tous  à 

>  plonger  ce  poignard  dans  le  fein  du 
y  premier   qui   parlera  de    fe  rendre  ; 

?  je  demande  qu'on  en  ufc  de  même 
«  à  mon  égard ,   C  jamais  je  propofe 

>  de  capituler,  &  j'exige  que  ce  poi- 
»  gnard  refie   pour  cet   ufage  fur   la 
»  table  du  lieu  oià  nous  nous  affcm- 
»  blons  o.   Tout  le  monde  entra  pour 
ors  dans  {t$  fentimens  ;  mais  lorfque 
a  famine  eut  prefque  entièrement  dé- 
peuplé la  Ville  ,   il  fallut  bien  céder 
au  fort  &  parler  de  fe  rendre  :  Guiton 
feul  étoit  inflexible ,  &  rappelloit  les 
engagemens  qu'il  avoit  fait  prendre. i 

Mij 


3.6 s  Supplément  à  flUJI.  de  la  Rivalité 
la  Rochelle,  lui  difoic-on,  n'a  plus  de 
dcfenfeurs.  Eh!  ne  /uffit-il  pas,  ré- 
pondoit  Guiron,  quil  y  rejle  un  feul 
habitant  pour  en  fermer  la  porte  à  nos 
tyrans  ?  Tels  étoienc  les  ennemis 
qu'on  avoit  eus  à  combattre  ;  c'eft  de 
cet  enthoufiafme  de  Religion  6c  de 
liberté  qu'avoit  triomphé  Richelieu. 

Il  avoit  fallu  aufTi  qu'il  triomphât 
desélémens;  l'ouvrage conflruit  d'abord 
par  Pompée  Targon,  Ingénieur  Ita- 
lien ,  avoit  cré  renverfé  par  la  mer  ; 
une  autre  digue  j  d'environ  quatre  mille 
fept  cent  pieds  de  long  ,  que  Richelieu 
fit  conflruire  enfuite  ,  fut  encore  dé- 
truite par  les  vents;  enfin,  la  digue 
que  deux  Ingénieurs  François,  Mete- 
féau  &  Tiriau,  condruifirent ,  réfifla 
aux  venrs  &  aux  vagues. 
•:,muCutt.  Alexandre  lui  avoit  donné,  devant 
Tyr ,  l'exemple  d'une  pareille  opéra- 
tion &  d\ine  pareille  confiance.  Ri- 
chelieu ,   en  faifant  recommencer  ia 


de  la  France  &  de  C  Angleterre.  1 6^ 
digue,  dirigeoit,  dit-on  ,  fon  Quinte- 
Curce  à  la  main  ,  les  travaux  des  In- 
génieurs, Se  apprenoit  fur-tout  d'Ale- 
xandre à  n'être  point  rebuté  par  les 
difficultés:  la  belle  defcription  de  la 
digue  de  Tyr  fervit  beaucoup  pour  la 
conftruftion  de  celle  de  la  Rochelle  ; 
mais  Richelieu  ,  entouré  d'obllacîes 
qu'Alexandre  n'avoic  pas  connus  ,  Se 
que  fufcitoient  chaque  jour  \qs  divi- 
fions  des  chefs  ,  la  haine  dts  Grands  , 
l'envie  des  Courtifans,  fe  pern:iic ,  dit- 
on  ,  un  flratagême  ,  dont  Alexandre 
ne  lui  avoir  pas  donné  l'exeniple. 
Pour  fe  donner  le  temps  de  faire  conf- 
truire  fa  digue  ,  il  profita  contre  Buc- 
kingham  de  cet  amour  même  que  la 
Reine  Anne  avoit  fu  lui  infpirer.  On 
exigea  que  la  Reine  écrivît  à  fon 
Amant  Se  qu'acné  le  priât  de  différer 
rembarquement  qu'il  projettoit;  Buc< 
kingham  facrifia  fon  devoir  Se  fa  gloire 
à  ce  chimérique  amour  :  il  obéit  à  la 
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fouveraine  de  fon  cœur  ;  &  lorfqu'en- 
fin,  honteux  de  fa  foiblefTe  &  preffé 
par  les  infiances  des  Rochelois ,  il 
voulut  partir  j  lorfqu'au  moment  du 
départ  il  fut  tué  ,  lorfqre  ,  malgré  fa 
mort,  la  flotte  arriva  devant  la  PvO- 
chelle ,  la  digue  étoit  conftruiie ,  &  le 
Port  fermié. 

Les  jeunes  Rois ,  fous  le  nom  d^(^ 
quels  étoient  alors  gouvernées  ces  trois 
grandes  Monarchies,  la  France,  TEf- 
pagne  ëc  l'Angleterre,  auroientvraifen:- 
blablement  vécu  en  paix  ;  Louis  XIII 
Ôc  Philippe  IV  par  indolence,  Char- 
les I  par  modération  ;  mais  ils  avoient, 
dit  M.  Hume,  réfigné  le  gouverne- 
ment de  leurs  perfonnes  &  de  leurs 
Empires  à  des  Minières  turbulens,  ôc 
ils  faifoient  la  guerre.  Dans  les  guer- 
res ordinaires  ,  la  haine  ou  Tintérêt 
réunit  certaines  Puiiïances  contre  d'au- 
tres ;  on  ne  voyoit  rien  de  femblable 
dans  celle-ci  s   on  n'avoit,  de  toute 
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part,  que  des  ennemis  &  point  d'al- 
iiés  ;  ciiacun  des  trois  peuples  ôc  des 
Trois  Monarques  étoic  l'ennemi  des 
deux  autres ,  c'eft  que  la  guerre  tenoit 
uniquement  à  la  haine  des  Minières , 
Se  que  chacun  des  trois  Minières  haïf- 
foit  les  deux  autres.  Cependant  comme 
la  guerre  civile  qui  fe  faifoit  en  France, 
étoit  une  guerre  de  Religion  ,  &  qu'il 
s'agifToit  d'abattre  les  Protedans,  l'Ef- 
pagne  crut  devoir  envoyer  une  flotte 
devant  la  Rochelle  ;  mais  ceire  flotte 
ne  fit  que  paroître  ,  de  retourna  dans 
Tes  Ports ,  fous  prétexte  que  Louis  XIII 
n''avoit  pas  voulu  accorder  à  l'Amiral 
Efpagnol  la  permiiïion  de  fe  couvric 
en  fa  préfence.  Quoique  cesmiféiables 
difputes  de  cérémonial  &  d'étiquette 
foient  en  podelTion  de  balancer  les 
plus  grands  intérêts  ôc  d'influer  fur 
les  plus  importantes  affaires ,  il  paroîc 
qu'en  cette  occafion  ,  l'étiquette  n'avoit 
pas  feule  caufé  la  défeflion  de  la  flotte 
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Efpagnolc.  L'Efpagne  étoit  depuis 
long-te.nps  aigrie  par  la  guerre  de  la 
Valteline ,  &  les  nouveaux  différends 
au  fujet  de  la  fuccefuon  de  Mantoue , 
ajoutoient  encore  à  ces  difpofitions 
ennemies. 

Charles  I,  devenu  Roi  par  la  mort  de 
Buckingham  5  fe  hâta  de  faire  la  paix 
avec  la  France  &z  avec  l'Efpagne  ,  pour 
n'avoir  plus  de  guerre  que  centre  fes 
indociles  fujets;   cette   guerre  n'étoit 
que  défenfive  de  fa  part  :  il  étoit  at- 
taqué avec  toute  la  violence  du  fana- 
tifme.    La  Nation  fe  vengeoit  fur  lui 
du   defpotifme  de   Henri  VIII  ,  de  la 
Eeine  Marie  &  de  la  Reine  Elifabeth: 
îl  ne  lui   étoit  pas  même  permis   de 
donner ,  dans  fon  Royaume  ,  un  afylc 
à  fa  Beliè-m.ère.  Marie  de    Médicis, 
chalTée  de  France  par  les  violences  du 
Cardinal  de  Richelieu,  s'étoit  d'abord 
retirée  dans  les  Payr-bas  Efpagnols  : 
la  France  étoit  alors   en  guerre  avec 
l'Efpagne;  mais  comme  il  faut  bien 
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i|u'enfîn  la  guerre  finiffe  ,   Richelieu 
craignoit  que  ,  quand  la  paix  viendroit 
à    fe  faire,   Pliilippe  IV  ne  Ce  criK 
obligé  par  honneur  à  faire  du  rëiablif- 
fement  de    fa  Belle-mère  ,  qui  feroic 
aciueiîement  dans  les  Etats  d^'Efpagnc, 
une  des  conditions  de  la  paix  ;  les  in- 
trigues du  Cardinal,  ayant  en  coiifé- 
quence  chalTé    Marie  des  Pays -bas, 
elle  paffa  en  Hollande,  où  le  befoin 
qu'elle  avoit  du  Prince  d'Orange,  par 
les  bienfaits  duquel  elle  fubfifloit ,  ne 
Pempêclia  pas  de  refufer  obftinémenc 
le  baifer  à  la  Princeffe,  fa  femme  :  elle 
s'^embarqua  pourfAngleterre,  où  Char- 
les 1  &  Henriette-Marie    la   reçurent 
avec  route  la  tendrefïc  due  à  une  mère 
jnalhcureufe  &  avec  toute  la  magnifi- 
cence que  pouvoir  permettre  la  médio- 
crité de  leur  revenu  ;  il  eft  à  remarquer 
cependant  que  Charles  I  ne  fit  aucune 
demande  au  Parlement  pour  cette  aug- 
mentation de  dépenfe  ,  pendant  trois 
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ans  qu'elle  dura  ,  il  jngea  que  c'étoifi 
à  lui ,  non  à  fes  peuples  à  fupporcer 
l'entretien  de  la  maifon  de  fa  Belle- 
mère.  Cette  retraite  de  Marie  de  Mé- 
dicis,  en  Angleterre,  donna  de  nou- 
velles inquiétudes  au  Cardinal  -,  il  crai- 
gnit (  car  la  politique  malfaifante  a 
toujours  à  craindre  )  que  Marie  n'en- 
gageât Charles  I  à  prendre  parti  pour 
i'Efpagne  contre  la  France  :  il  craignit 
les  négociations  que  l'Angleterre  alloit 
entamer  pour  réconcilier  Marie  avec 
le  Roi  fon  fils;  il  ne  redoutoit  rien 
tant  que  cette  réconciliation  ,  dont  il 
auroit  pu  être  la  vidime.  Voilà  pour- 
quoi il  ne  pouvcit  foufFrir  que  Marie 
reliât  chez  aucun  Prince  puifiant  & 
capable  ou  de  s'armer  pour  elle  ou 
d'exiger  fon  retour  :  il  vouloit  qu'elle 
fe  retirât  à  Florence ,  auprès  du  Grand- 
Duc  de  TofcanCj  qui  pourroit  bien 
'  importuner  la  France  de  ^ts  impuilTan- 
tes  foUicitauons  en  faveur  de  Marie, 


û£  la  France  &  de  t Angleterre,  ùj^ 

mais  qui  ne  feroic  jamais  en  état  de 
rien  exiger  ;  il  avoit  défendu  au  Pré- 
fiJent  de  Belliévre,  AmbalTadeur  de 
France  à  Londres,  d'aller  chez  Marie 
&  d'avoir  aucun  entretien  avec  elle: 
en  conféquence  Belliévre  Tévitoit  par- 
tout ;  mais  enfin  ,  Charles  &  Henriette , 
n'ayant  pu  refufer  à  leur  mère  de  lui 
ménager  une  entrevue  avec  cet  Am- 
baiTadcwr  ,  Henriette  le  retint  dans  fa 
Galerie,  où  étoit  IVÎarie  .  Se  lui  fermant 
le  paiïage,  lorfqu'il  voulut  fe  retirer  , 
l'obligea  d'écouter  cette  Princeffe.  Bel- 
liévre alla  au-devant  de  ce  qu'elle  pou- 
voit  lui  dire.  «Madame,  lui  dit-il,  ja 
I»  ne  puis  me  charger  d'aucune  négo- 
»  ciation  pour  V.  M.  »  N"'importe  , 
j»  dit  la  Reine,  je  vous  prie  de  m'en- 
»  tendre  ;  on  ne  vous  a  p.^.s  du  moins 
M  défendu  d'écouter  ce  que  je  vous  di- 
î>  rois  ôc  d'en  rendre  compte.  Je  fais 
»  que  les  Ambafiadeurs  font  obligés 
-iî  de  mander  k  leurs  m.aîtres  tout   ce 

M  vj 
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»  qu'on  leur  communique  ,  'ainfi  je 
»•  compte  que  vous  me  procurerez  une 
j>  réponfe  ».  L'AmbalIadeur  l'ccouta 
tant  qu'elle  voulut  parler ,  fans  Tinrer- 
rompre  Se  fans  lui  répondre.  En  prenant 
congé  d'elle ,  il  die  au  Roi  &  à  la  Reine 
d'Angleterre  :  cequon  exige  demoi^excêde 
mes  pouvoirs  \  cependant  il  manda  exac- 
tement au  Roi  &  au  Cardinal  tout  ce 
que  Marie  lui  avoit  dit  :  &  Marie  , 
comme  elle  l'avoit  prévu  ,  reçut  une 
réponfe  ,  mais  une  réponfe  qui  lui  ôta 
toute  efpérance.  Cependant  Charles  & 
Henriette  ne  fe  rebutèrent  pas,  &  fui- 
virent  toujours  en  France  ,  les  négo- 
ciations pour  le  retour  de  Marie  ; 
mais  Richelieu  ,  par  fes  intrigues  en 
Angleterre ,  fouleva  contre  elle  les 
Communes ,  qui ,  ayant  entraîné  les 
Lords ,  forcèrent  le  Roi  à  renvoyer  fa 
Belle-mère  :  le  prétexte  ou  le  motif 
du  Parlement  fut  que  le  peuple  voyoifi 
îkvéc  peine  les  Prêtres  Catholi^iues  & 
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les  ades  de  Caiholicifme  fe  multiplier 
en  Angleterre  ;  en  effet  la  populace 
avoit  infulté  quelques-uns  àts  Aumô- 
niers ou  Chapelains  de  Marie  de  Mé- 
dicis.  Cette  Reine  infortunée  alla  mou- 
rir à  Cologne  :  Charles  I  avoit  tant 
d'autres  démêlés  avec  fon  Parlement, 
qu'il  ne  crut  pas  devoir  l'irriter  par 
trop  de  réfidance  fur  cet  article  ,  ÔC 
Marie  de  Médicis  elle-même  dut  quit- 
ter fans  peine  un  Pays  où  elle  voyoifi 
tant  d'orages  s'élever. 

Les  difpures  de  Jacques  I  ,  fur  la 
prérogative  Royale,  avoient  eu  l'in- 
convénient de  tendre  à  ériger  en  prin- 
cipe ce  qui  n'ayant  été  jufques-là  qu'en 
pratique,  pouvoir,  félon  les  conjonc- 
tures ,  palTer  pour  droit  ou  pour  abus  ; 
mais  fous  Jacques  I  aucun  débat  n'exci- 
toic  d'irritaiion  ,  parce  qu'on  avoit  avec 
ce  Prince  la  reifour'ce  de  le  braver  6c 
de  le  railler  ;  Charles  l  n'étoit  pas  ua 
Eoi  avec  lequel  la  même  reflource  pus 
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avoir  lieu  ;    il  avoic  des  qualités  qui 
infpiroient  rdlime  &  une  dignicé  dans 
le  caradère  qui  forçoit  au  refpcâ;  ;  il 
n'avoit  aucun  vice  :  on  ne  pouvoit  re- 
procher aucun  tort  réel  à  Ton   adrni- 
niftration  ;  il  étoit  naturellement  bon 
&  jufle,  i5c  ne  manquoit  ni  de  pru- 
dence ni  de  fermeté  ;  mais  il  fe  trouva 
toujours  dans  des  conjontftures  forcées , 
où  les  règles  communes  étoient  en  dé- 
faut &  o\x  il  étoit  impoflîbîe  à  la  rai- 
fon  d'indiquer  le  meilleur  parti.  Qu'on 
ne  s'étonne  pas  de  trouver  quelquefois 
fa  conduite  flottante  &  fa  marche  in- 
certaine ,   &  qu'avant  de  le  condam- 
ner ,   on  examine  ce  qi^on  auroit  fait 
à    fa  place    en    chaque    conjonâ:ure. 
Falloit-il  de  la  condefcendance  ?  il  en 
a  fouvent  ufé.  Falloit-il  des  ades  d'au- 
torité ?    il     s'en    efl:    fouvent  permis. 
Falloit-il  placer  autrement  l'indulgence 
&  la  fermeté  ?   Qui   pourra  fixer  ces 
convenances  fugitives  &  arbitraires  du 
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moment  ?  Lorfque  Charles  étoit  par- 
venu au  trôi>e ,  on  écoit  en  guerre 
avec  l'ETpagne  :  il  convoque  un  Par- 
lement <5c  demande  les  fecours  nécef- 
faires  ;  mais  la  marche  confiante  des 
Parlemens ,  pendant  tout  ce  règne ,  fut 
de  vouloir  toujours  commencer  par 
prendre  en  confidération  ce  qu'ils  ap- 
pel loient,  Us  Griefs  de  la  Nation:  par 
conféquent  ils  laiiToient  le  Roi  fans 
fecours  ;  le  Roi ,  pour  s'en  procurer  ^ 
étoit  obligé  de  recourir  aux  voies  de 
fait  :  les  efprits  s'aigriiToient ,  le  Roi 
cherchoit  à  les  adoucir  :  il  s'avançoit , 
il  reculoit ,  s'avançoit  encore,  revenoit 
fur  fes  pas  &  perdoit  toujours  plus  de 
terrein  ;  tout  Te  tournoit  contre  lui , 
une  deftinée  invincible  i'entraînoit  ; 
s'il  convoquoit  des  Parlemens ,  il  étok 
outragé  &  perfécuré  dans  la  perfonne 
de  fes  amis ,  en  attendant  que  le  ren- 
verfement  de  l'ordre  &  le  délire  de  la 
révolte    alIaiTent   jufqu'à  profcrire  fa 
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tête  ;  s'il  rifqiioit  quelques  coups  d'au- 
toricé  ,  il  devenoic  odieux  :  c  étoic 
un  tyran  ;  s'il  les  réparoit  ou  les  adou- 
ciffoic ,  il  étoit  foible  :  l'infolence  s'en- 
hardilîoit  ,  l'efFervcfcence  des  Com- 
munes redoubloit  -,  s'il  effayoit  de  fe 
paffer  des  Parlemens  ,  il  violoit  toutes 
les  Loix  ,  il  changeoit  la  Conftituiion, 
L'ETpagne  &  la  France,  pendant  la 
guerre  qu''e!Ies  avoient  eue  fucceffive- 
ruent  avec  l'Angleterre  ,  au  milieu  de 
ces  troubles,  croient  reliées  fur  la 
défenfive  :  elles  avoient  lailTé  fermen- 
ter ce  levain  intérieur,  &;  s'éroient 
bien  gardées  de  rifqucr  des  hpflilités 
imprudentes  ,  qui ,  par  la  néceffité  di5 
les  repoufier ,  auroient  pu  rapprocher 
l'un  de  lauirj  le  Roi  cSc  la^  Nation. 
L'événement  prouva  que  cette  inac- 
tion éroit  d'une  bonne  &  faine  poli- 
tique, (3c  qu'on  pouvoir  fe  repofer  fur 
l'Angleterre  du  foin  de  fa  ruine.  Eti 
effet ,  aux   remontrances ,   aux  récla- 
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mations,  aux  pécitions ,  aux  harangues 
éloquemmcnt  féditicufes  des  Pym  ,  des 
HambJen  ,  d.'sSaint  Jean,  des  Vanes, 
des  Mollis,  &c.  de  tous  ces  précur- 
feurs  de  Cron.wjl ,  fuccédèrent  bien- 
tôt la  rcv;)lic  ouverte  de  la  guerre  ci- 
vile.  L'orage  éclata  dVbord   du  côté 
de  l'Ecofle.  A  qui  encore   imputera- 
t-on  ces  excès  ?  Qui  prononcera  entre 
les  Epifcopaux  &   les    Presbytériens? 
Le  Roi  avoitil  tort  de  vouloir  établir 
une  hiérarchie  en  Ecoiïe  ,  de  vouloir 
donner  de  la  décence  Se  de  la  dignité 
au  cuire  EcolTois  ?  étoit-ce  l'Archevê- 
que Laud  {a)  qui  aimoit  trop  Tiniage 
des  cérémonies  Catholiques  ou  les  Pu- 
ritains qui  haïlToient  trop  toute  efpèce 
de  cérémonies  ?  Le  Roi  devoit-il  fouf- 
frjr   toutes    les   folies    du   Covenant? 
devoit-il  fe  mettre  à  la  tête  des  Co- 


(d)  Archevêque   de  CantorbJri ,  Primat 
4'Angleterre. 
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venantaires  (^z),  comme  Henri  III 
avoit  voulu  être  le  chef  de  la  ligue  en 
France  ? 

Les  Anglois  auroient  du  être  favo- 
rables à  la  Liturgie  qu'on  avoit  voulu 
envoyer  en  EcoiTe,  puifqu'eîle  étoit  la 


(  û  )  Le  Covenant  étoit  on'ginairement  un 
aéle  de  renonciation  à  la  Religion  Romaine  > 
lorfque  Charles  I  voulut  maintenir  en  EcofTe 
l'Epifcopat  ,  8c  y  établir  la  Liturgie  Angli- 
cane, les  Presbytériens  qui  étoient  devenus 
les  plus  forts  j  abolirent  l'Epifcopat ,  &  joi- 
gnirent à  ce  qui  formoit  autrefois  le  Cove- 
nant ,  un  ferment  de  ne  jamais  admettre  la 
nouvelle  Liturgie  ;  ce  fut  dans  ce  ferment  que 
conlirta  particulièrement  ce  Covenant  pour  le- 
quel toute  l'EcofTe  s'enflamma  du  Fanatifme 
le  plus  fubit  &  le  plus  furieux.  Enuninilant, 
tout  fut  Covenantaire,  uneProphétefle,  nom- 
mée Michel fon  ,  eut  grande  part  à  cette  ré- 
volution ;  elle  aflTuroit  que  le  Covenant  avoit 
été  ratifié  dans  les  Cieux,  &  elle  ne  parloit  ja- 
mais de  Je  fus  Chrift  fans  le  nommer  Jcfus- 
Covenant  aire. 
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leur  pour  le  fond,  &  que,  dans  la 
forme ,  el!e  étoit  l'ouvrage  de  leur 
Primat;  ils  auroient  dû  foutenir  la 
hiérarchie  ,  puifqu'ils  radmetroient  ; 
mais  au  lieu  d'attirer  les  Ecoiïois  à  la 
Stde  des  Epifcopaux,  ce  furent  eux 
qui  furent  attirés  par  les  Ecoiïois  à  la 
Sede  âcs  Presbytériens. 

L'Angfleterre  chafia  du  Parlement 
les  Evèques ,  qui ,  de  tout  temps  ,  y 
avoient  eu  féance.  Cet  ade  de  Purita- 
nifme,  le  plus  violent  que  le  Parlement 
fe  fût  encore  permis,  fut  foutçnu  par 
des  attroupem.ens  Sc\\qs  mouvemens, 
dans  lef(.]uels  les  mots  de  Wighs  Se  de 
Torrls  furent  employés  pour  la  première 
fois  comme  do.^  nom^s  de  Parti.  Quel- 
ques Cavaliers  (  Torry  )  du  parti  du 
Roi ,  ayant  propofé  de  faire  main-baiïe 
fur  ces  têtes-rondes  (  Wigh  )  de  la  po- 
pulace attroupée:  ces  noms  de  Wighs 
Se  de  Torris  confervèrent  depuis  le  lens 
injurieux  qu'on  leur  avoit  donné  dans 
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cette  occafion.  Bien -tôt  on  abolit 
l'Epifcopat ,  même  en  Angleterre,  & 
on  y  figna  le  Covenant  d'Ecoffe. 

Covenantaire.9,  Liturgifies,  Presby- 
tériens, Epifcopaux  ,  Wighs,  Torris, 
Parlementaires  ,  Royalifles  ,  tout  étoic 
devenu  Secle  dans  la  Religion  &  dans 
l'Etat  ,  &  toutes  ces  Seftes  vinrent 
Bc.miît     aboutir  à  celle    àzs  indépendans,   & 

Oraii.  Funeb.  _  '■ 

de  la  Rrine  des  applaniffcurs  (a),  comme  pour 
prouver  ce  que  boiluet  a  li  eloquem* 
ment  établi  à  ce  fujet  même  ,  que  l'au- 
torité ,  une  fois  bravée  en  matière  de 
Religion,  l'eft  bien-rôt  enfuite  eii  ma- 
tière de  Gouvernement  ;  c'eft  ce  qu'un 
Nonce  avoit  dit  habilement  à  Fran- 
çois I  qui  le  menaçoit  de  fe  détacher 


(ti)  Leve'lers  GU  Applanifleurs  ,  fubdivifion 
de  la  Seile  des  indépendans.  C'étoient  des 
Fanatiques ,  qui  foutenoient  qu'il  ne  devoit 
y  avoir  aucune  inégalité  parmi  les  hommes^ 
que  tout  devoit  être  de  niveau,  pUnum, 
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de  Rome.  «  Franchement ,  Sire  ,  vous 
i>  en  feriez  marri  le  premier  ;  une  non* 
»  velle  Religion  mife  parmi  un  peu- 
»  pie  5  ne  demande  après  que  le  chan- 
y>  gement  du  Prince.  «  Si  le  Roi  veut 
»»  détruire  la  Monarchie,  difoit  Strozzi 
i*  à  l'Amiral  de  Coligny ,  il  n'axas  de 
»  meilleur  moyen  que  de  changer  de 
»  Religion  >». 

Au  milieu  de  ces  troubles  arriva  le 
maiïacre  d'Irlande,  nouveau  fruit  de 
l'efprit  de  guerre  ,  d'intolérance  &  de 
perfécuf.ion  ,  nouvelle  horreur  à  mettre 
à  côté  de  la  Conjuration  ôqs  Poudres 
&  de  la  Saint-Barthelemi. 

Obfervons  feulement  que  la  Saint- 
Barthelemi  fut  une  violence  du  parti 
dominant  &  perfécuteur  contre  le  parti 
le  plus  foible  ,  au  lieu  que  la  Con- 
juration des  Poudres  ôc  le  maffacre 
d'Irlande  furent  des  coups  de  défef- 
poir  du  parti  foible  Se  opprimé.  Lçs 
Irlaadois  Catholiques  ne  pouvant  plus 
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fupporter  le  joug  des  Anglois  leurs 
tyrans  ,  réfoîurent  de  les  exterminer 
ou  de  les  chaffer  de  leur  île.  II  y  en 
eut  quarante  mille  dVgorgés  ;  la  pein- 
ture que  font  les  hiCloriens,  des  maux 
que  fouffrircnt  dans  leur  abandon  uni- 
verfel  ceux  qui  purent  échapper  au 
inaflacre  ,  fait  frémir  d'horreur  &  d'ef- 
froi,, Onaccufa  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu d'avoir  excité  les  Irlandois  à  ce 
coup  affreux  &  de  leur  avoir  promis 
la  protedion  de  la  France. 

Ce  maflacre  étoit  pour  Charles  I 
&  pour  le  Parlement  d'Angleterre  une 
raifon  bien  forte  de  fufpendre  leurs 
querelles  ,  (Se  Ton  doit  à  Charles  le  té- 
moignage qu'il  n'épargna  ni  exhorta- 
tions ni  facrifices  pour  y  parvenir  : 
il  redoubla  de  condefcendance  pour  le 
Parlement ,  Se  demanda  que  fop  peu- 
ple ,  par  une  jufte  contribution ,  le 
mît  en  crat  de  punir  Se  de  foumettre 
les  Irlandois  3  mais  le  Parlement  in? 
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fecloit  tout   du    poifon  de  la  révolte 
&  de  la  haine.  Si  le  Roi  demandoit  des 
fecoijrs  ,  c'écoït ,  difoit-on  ,  pour  les 
employer  contre  le  Parlement  &  non 
contre   Tlrlande;   s'il  paroiiToit  fe  dé- 
tacher du  projet  de  la  guerre  d'Irlande , 
par  Pimpuiffance  de  la  fciire  ,  il  facri- 
fioit  la  caufe  de  la  Religion  ,  de  la  Pa- 
trie ,  de  l'humanité  ;  il  falloit  toujours 
que  le  Roi  lût  coupable  ;  ce   n''étoic 
ni  à  TEcoffe  ni  à  l'Irlande  qu'yen  vouloic 
le   Parlement    Anglois  ,    c'étoit  à  la 
Royauté  ;  il  la  prefloit  avec  une  vio- 
lence terrible,   il  ne  la  laiiToit  pas  ref- 
pirer  :  une  ufurpation   appelloit  une 
ufnrpation  nouvelle  ,  un  outrage  étoic 
un  degré  de  plus  pour  un  outrage  plus 
fort  :  il  arrachoit  jufqu'aux  dernières  ra- 
cines de  la  prérogative  Royale.  Dans  ces 
débats  tout  le  defpotifme  efl;  du  côté 
de  la  République  ,  toute  l'oppreflion 
du  côté  de  la  Monarchie. 

La  iVloralité  hiftorique  non  plus  que 
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la  Mc^ralité  Liraniaiique,  ne  montre  pas 
toujours  le  crime  puni  &  la  vertu 
triomphante  ,  mais  elle  flétrit  le  crime 
heureux  &  fait  chérir  l'innocence  op- 
primée. Qu'on  life  dans  rhiHorien 
Anglois,  le  plus  républicain,  le  plus 
ombraf^eux  fur  la  liberté  ,  l'hifloire  de 
ces  horribles  difcordes  ^  tout  Pintérêt 
efl  pour  Charles  I ,  toute  la  haine  pour 
fes  opprefleurs  ;  ces  violences  Parle- 
mentaires font  une  leçon  contre  la 
révolte  ,  comme  les  cruautés  de  Tibère 
&  de  Néron  en  font  une  contre  la 
tyrannie. 

Après  avoir  défendu  la  Royauté  ex- 
pirante par  la  patience ,  par  la  dou- 
ceur .  par  la  raifon  ,  Charles  I ,  forcé 
de  la  défendre  par  les  armçs ,  montra 
beaucoup  de  valeur  &  de  conduite  ; 
mais  il  étoit  marqué,  plus  qu'aucun 
autre  Prince  de  fa  race ,  du  fceau  des 
Stuans:  il  faîloit  qu''il  fût  infortuné. 
Après  celte  viciilitude  de  fucccs  &  de 

revers 
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revers ,  qui  compofe  l'hiftoire  uniforme 
de  toutes  les  guerres ,  il  fut  obligé  Je  cé- 
der au  faral  afcendant  de  ce  Cromwel  Hume,char- 
(a\  né  pour  fa  ruine,  «Se  qui ,  fans  avoir 
le  commandement  en  chef,  étoit  le 
véritable  Général  des  armées  parlemen- 
taires ,  fous  les  Eiïex  ,  les  Manchefter 
&  les  Fairfax.  La  bataille  de  Keinflon , 
en  164.2  ,  &  celle  de  Neubury  ,  en 
1643,  ne  décidèrent  rien;  mais  celle 
d'Yorck ,  en  1 644 ,  &  celle  de  Naërbi , 
en  1(54 5"  »  furent  décifives  contre  le 
Roi. 

Ce  qui  caraâiérife  le  plus  particuliè- 

('.')  Ceux  qui  aiment  à  croire  aux  préfages, 
ont  remarqué  que  Cromwel  étoit  né  le  jour  de 
la  mort  d'Elifabeth  ,  comme  iî  ce  Deftruftcur 
de  la  Royauté  n'avoit  pu  vivre  fous  une  Reine 
abfolue.  0\\  a  remarqué  encore  qu'à  Tâge  ce 
trois  ans ,  ayant  vu  parmi  pliifîeurs  portraits  , 
celui  du  petit  Prince  Charles  ,  qui  fut  depuis 
le  Roi  Charles  I,  ce  portrait  lui  déplut  j  ^ 
qu  il  le  jetta  au  feu. 

Tome  IIL  $î 


2p0  Supplément  à  tHiJî.  de  la  Rivalité 

rement  ces  guerres,  ceft  un  mélange 
de  pédanterie  fanatique  &  de  valeur 
furnaturelle  ;  les  Soldats  de  Cromwel 
étoient  des  efpèces  de  Moines  &  de 
Mitîionnaires  qui  combattoient  pour 
leur  foi  &  croyoient  venger  Dieu  : 
ils  avoient  toujours  à  la  bouche  les 
termes  de  l'Ecriture  ;  ils  n'appelloienc 
les  Royalifles  que  les  Malignans ,  à  caufe 
du  Pfeaume  :  Noli  amulari  in  mdignan- 
tibus. 

Cromwel  fortoit  quelquefois  de  cette 
barbarie  pédantefque  j  par  des  traits  di- 
gnes du  héros  le  plus  brillant  ;  à  la 
Ana.  it?4j,  bataille  d'Yorck  il  voit  le  Général 
Manchefter  donner  l'exemple  de  la 
fuite  :  il  court  à  lui  :  <«  Vous  vous 
«  méprenez ,  Milord  ,  lui  dit-il ,  ce 
»  n'efl:  pas  de  ce  côté-là  que  font  les 
î>  ennemis  ».  Il  le  ramène  au  com- 
bat ,  il  remporte  une  pleine  vidoire. 
Le  trait  fuivant  efi;  entièrement  à 
l'avantage  des  Royalilîes.  Fairfax ,  fai^ 
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faut  ie  fiége  de  Colchefter ,  où  Capel  ahu  u4ç, 
commandoit  pour  le  Roi ,  propofe  à 
ce  Gouverneur  une  entrevue  :  Capel 
l'accepte;  arrivé  au  lieu  du  rendez- 
vous,  il  voit  un  jeune  homme  ,  nud 
jufqu'à  la  ceinture ,  les  mains  liées 
derrière  le  dos ,  au  milieu  de  quatre 
Soldats ,  dont  deux  avoient  le  poi- 
gnard levé  fur  lui  Ôc  deux  lui  tenoienc 
îe  piftolet  appuyé  fur  la  gorge ,  il  re- 
connoîc  Ton  fils  qu'il  croyoit  en  fureté 
à  Londres ,  où  cet  enfant  faifoit  ï^ts 
études.  Fairfax  déclare  à  Capel  que 
fon  fils  va  périr,  h  la  Place  n'cfl  re- 
mife  à  Tinflant  aux  Parlementaires; 
CapeHr  fans  lui  répondre ,  crie  à  fon 
fils:  «  Mon  fils!  fi)U'viens-toi  de  ce  que 
s>  nous  devons  à  Dieu  &  au  Roi  »  .-  il 
rentre  dans  la  Place  &  fait  jurer  à  toute 
la  garnifon  de  fe  défendre  jufqu'à  l'ex- 
trémité. Fairfaix  ,  confus  du  fuccès 
de  cette  honteufe  tentative,  n'ofa  pas 
confomnier  fon  crime  ;  il  renvoya  le    • 

Nij 


2p2  Supplément  a  CEiJl.  de  Li  Rivalité 

jeune  Capel  à  Londres;  cet  enfant 
avoit  dignement  partagé  le  courage  de 
fon  père  ,  môme  avant  de  Tavoir  vu; 
Fairfax  avoit  voulu  le  féduire  &  l'en- 
gager à  émiOuvoir  fon  père  par  (ts 
pleurs  &  à  lui  confeiller  de  rendre  la 
Place  :  le  fils  avoit  confîamment  ré- 
pondu :  Mon  père  ejl  un  homme  trop 
fûge  pour  fe  conduire  par  les  confeils  d'un 
enjant.  La  Place  ayant  été  réduite  par 
famine,  Capel  fut  envoyé  à  la  tour 
de  Londres,  &  Cromwel  lui  fie  traa» 
cher  la  tête  dans  la  fuite. 


0 
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CHAPITRE  DIXIÈME. 

Louis  XIV  en    France  ^  &  encore 
Jacques  I  en  Angleterre. 

Depuis  l'an  1^43  jurquenTan  16^9. 

ENDANT  que  l'Angleterre  fe  dé- 
chiroit  ainfi  de  fes  propres  mains , 
Louis  XIII  étoit  mort  peu  de  temps  ciaîlîl^jân. 
après  fon  Miniitre.  Son  nom  n'avoit  ^f'"' 
fait ,  dans  Ces  dernières  années ,  que 
fervir  d'époque  au  règne  du  Cardinal 
de  Richelieu. 

Louis  XIV  monta  fur  le  trône  à 
cinq  ans  ;  fon  nom  alors  ,  &  celui  de 
la  Reine  Anne  ,  Régente  du  Royaume  , 
ne  firent  auiïi  que  fervir  d'époque  au 
règne  du  Cardinal  Mazarin. 

Richelieu  engagé  contre  la  Maifon 
d'Autriche  dans  cette  longue  guerre, 
qui  ne  put  être  terminée  que  par  le 

M  iij 
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traite  de  Munfter ,  prit  peu  de  part 
aux  troubles  de  PAngieterrc. 

Mazarin  occupé  d'abord  des  mêmes 
foius ,  ôc  enfuite  de  foins  plus  impor- 
tans  encore  ,  négligea  encore  plus  les 
afiaires  de  l'Angleterre. 

Charles  I  abandonné  de  toute  FEu- 
rope ,  ôc  privé  de  toute  reffource  dans 
fon  pays,  fe  rendit  à  ceux  de  fes  enne- 
mis qu'il  jugea  les  moins  féroces  ,  ce 
furent  les  EcofTois  ;  il  crut  qu^étanc 
né  parmà  eux,  &  la  domination  d^s 
Stuarrs  étant  établie  chez  eux  depuis  Ci 
Jong- temps,  ils  tcnoient  à  lui  par 
quelques  liens  de  plus  ;  ils  trahirenc 
une  confiance  qui  les  honoroit ,  &  le 
livrèrent  aux  Anglois  m.oyennant  la 
fomme  de  deux  millions.  Charles  die 
alors ,  en  fe  réfignant  à  fon  fort  : 
»  J'aime  encore  mieux  être  avec  ceux 
Hiiioirc  de  ^  ^^^'^  ij^'q^i;  f^  chèrement  acheté  qu'a- 

»  vec  ceux  qui  m'ont  fi  lâchement 
»  vendu.  Cette  dernière  efpérance  fur 


R.-.f,ucact, 

liilloirc  d 
Cromvvel 
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encore  trompée  ;  les  Ariglois  imputanc 
à  leur  Roi  tous  leurs  crimes ,  par  un 
attentat  dont  on  ne  connoît  point 
d'autre  exemple  ,  lui  firent  trancher  la 
tête. 

Charles  I  fubit  fon  fupplice  avec  le  17  Janvitr 
même  courage  qu'avoit  montré  Marie 
Stuart  fon  ayeule  ,  il  parut  trouver 
dans  fon  innocence  \qs  mêmes  ref- 
fources  pour  fa  confolation.  On  ne 
peut  pas  dire  qu'il  mourut  pour  la 
même  caufe ,  car  il  déclara  qu'il  per- 
fifloit  dans  la  Religion  Proteflante; 
mais  il  mourut  comme  Marie  Stuart, 
attaché  au  culte  qu''il  avoit  trouvé 
établi  ,  &  dans  lequel  il  avoit  été 
nourri  ;  il  mourut  comme  elle  martyr 
du  Proteftantifme  ,  &  par  une  fuite  de 
fon  attachement  à  la  Hiérarchie  ;  car 
dans  les  diverfes  négociations  qui  fu- 
rent entamées  pour  la  paix,  difpofé  à 
céder  au  fort ,  &  déterminé  à  tous  les 
facrifices  qui  ne  regardoient  que  lui , 

N  iv 
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,  le  feul  article  fur  lequel  il  fut  infle- 
xible 5  fut  rabolition  de  TEpifcopat. 
Comme  Marie  Stuart,  il  ne  parut  fen- 
fible  qu'au  fort  des  vidimes  entraînées 
dans  fa  chute  ,  fon  malheur  ne  put  lui 
arracher  un  foupir;  mais  il  fondit  en 
larmes ,  lorfque  le  Duc  d'Hamilton  , 
prêt  à  mourir  pour  la  même  caiife , 
ayant  eu  îa  permiffion  de  le  voir  à 
Vindfor,  vint  fe  jetrer  à  (es  pieds,  en 
s'écriant  :  Jh  !  mon  cher  Afaùrc  !  a  11 
n  ejl  vrai ,  répondit  le  Roi  en  fanglo- 
n  tant  ,  que  f  aurai  été  pour  vous  un 
>»  Maître  bien  cher  &  qui  vous  aura  bien' 
j»  coûté.  Un  parent  d'un  homme  exé- 
cuté pour  avoir  été  pris  les  armes  à  la 
main  au  fervice  du  Roi ,  sMtant  pré- 
fenté  devant  ce  Prince  en  habit  de 
deuil  5  Charles  ne  put  retenir  fes 
pleurs.  Comme  Marie  Stuart ,  Char- 
les I  eut  pitié  de  la  fureur  de  its  en- 
nemis ,  &  comme  elle  il  pardonna 
Toutrage.    En  allant    comparoître  au 
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Tribunal  de  Tes  afîafTins,  il  eut  à  ef- 
fuyer  les  infultes  àç.^  foldars  &  de  la 
populace,  qui  crioient:  lujlice ^  exé' 
cution  3  qui  l'accabloient  d'injures,  qui 
aITtdoient  de  lui  fouiller  au  nez ,  par 
dérifion  ,de  la  fumée  de  tabac  pour  la- 
quelle on  favoit  qu'ail  avoit  une  aver- 
fion  particulière.  A  tous  ces  outrages,  le 
Roi  fourioit  :  «  Hélas  !  dit-il ,  les  pau- 
»>  vres  gens  en  feroient  autant  à  leurs 
»  chefs  pour  quelque  argent  >>. 

Un  foldat  ayant  pouflfé  l'infolence 
lufqu'à  lui  cracher  au  vifage,  »  le  Sau- 
»  veur  du  monde  ,  dit  le  Roi,  a  bien 
»  fouffert  un  pareil  outrage  ».  Rnguencr, 

Un  autre  foMat ,  pénérré  de  ce  c[rand  "''^""^  '■= 

'   r  D  Croinvel  ,   t. 

abaiflTement  de  la  M^jefté  Royale  j^j^^v. 3. 
prioit  Dieu  pour  le  Roi  en  pleurant  ; 
fon  Officier  le  frappa  rudement  &  le 
renverfa  par  terre  aux  yeux  du  Roi ,  qui 
fe  conrenra  de  dire  avec  douceur  :  il 
me  femble  que  la  peine  excède  le  crime» 
Comme  Marie  iituarc ,  Charles  fou- 

Nv 
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tint  noblement  la  dignité  de  fon  rang' 
devant  fes  Juges,  dans  lefquels  il  ne 
poHvoit ,  dit- il,  reconnoître  d'autre 
droit  que  celui  que  les  voleurs  de  grand 
chemin  ont  fur  les  voyageurs  qu'ils  ar- 
rêtent. Comme  elle  enfin  il  s'arrangea 
lui-même  fur  Péchafaud  ,  &  donna  le 
lignai  aux  bourreaux  ;  comme  elle  il  mit 
par  fa  confiance  6c  fa  réfignation  tous 
îes  Spc6lateurs  dans  Çç.s  intérêts ,  il  pa- 
rut aufîi  l'avoir  prifc  pour  modèle  dans 
prefque  tous  les  détails  de  fa  pt'fpara- 
îion  à  la  mort. 

On  lui  accorda  une  grâce  qu'on 
àvoit  refufée  à  Marie ,  celle  d'avoir 
pour  confolateur  à  la  mort  un  Mi- 
nière de  fa  communion  ;  ce  fut  Juxon , 
Evêque  de  Londres ,  mais  il  fallut  au- 
paravant que  Charles  effuyât  les  ex- 
hortations fanatiques  d'un  Puritain  , 
nommé  Péters  ,  comme  Marie  avoit 
eifuyé  celles  de  Fletcher. 

Marie  fut  privée  à  la  mort  de  la  vue 
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de  fon  fils  unique ,  qu'elle  avoir  à  peine 
connu  pendant  fa  vie.  Charles  eut  la 
douceur  amère  d'embrailer  deux  de 
fes  enfans.  Cet  adieu  plus  attendrilTanî 
encore  que  l'adieu  de  Marie  à  fes  do- 
meftiques,  fut  le  feul  moment,  où, 
comme  elle ,  il  fe  livra  aux  foibleifes  ds 
la  nature.  Cromwel  témoin  d\me  autre 
entrevue  de  Charles  I  avec  fes  enfans 
dans  fa  prifon,  &  de  la  joie  naïve  qui 
paroiiïoit  fufpendre  alors  le  fcntiment 
de  fes  malheurs  ,  avoir  fenti  fon  bar- 
bare cœur  ému  ,  Se  s'étoit  écrié  :  en 
vérité  ce  Roi  efi  h  meilleur  des  Pères, 
&  le  plus  tendre  des  Hommes. 

L'Abbé  Raguenet  déclare  avoir  ap-  .^q^^^^^  ^^ 
pris  de  la  Ducheffe  de  Bouillon  un  fait  croaiwei.t. 
qui  paffoit  pour  conftant  à  la  Cour 
d'Angleterre  dans  le  temps  qu'elle  y 
étoit  :  le  voici.  Quelques  heures  avant 
le  moment  marqué  pour  Pexécuiion  de 
Charles  I ,  des  Députés  des  Commu- 
nes vinrent  faire  des  repréfentations  à 

Nvj 
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Cromwel  fur  l'horreur    d'envoyer  im 
Roi   au  fupplice  :   «  J'en  fais  pénétre' 
j»  comme  vous  ,  leur  dit  CrorTiWcl ,  con^ 
»»  fuirons  le  Seigneur  dans  la  prier e.  I^ 
fe  mit  à  genouîf ,  &  tout  le  inonde  en 
fît  autant.  La  prière  fut  longue,  &  per- 
fonne   ne   crut  devoir  l'interrompre, 
car  on  ne  craignoit  rien  pour  Char- 
les I ,    tant   que    Cromwel    paroifToit 
encore  délibérer.  Cromwel,  qui,vrai- 
femblablement   avoir  fait    prelTer  l'é- 
xécution  ,  fe  levé  enfin  ,  &    s'écrie  : 
T)ieu  m'infpire  de  fauver  le   Roi  à    quel- 
que prix  que  ce  puijfe  être.    A  i'inftant 
arrivèrent   en   foule   dts    témoins  de 
l'exécution    qui   annoncèrent    qu'elle 
étoit  faite.  Comment  nommer  ce  pro- 
cédé de  Cromwel  ?  Ed-ce  hypocrifie  f 
Efl-ce  dérifion  ?  Avoit-il  craint  quel- 
que mouvement  en  faveur  de  Char- 
les l  de  la   part  des   Communes ,   Se 
avoit-il  cru   devoir   retenir  leurs  Dé- 
putés jufqu 'après  l'exécution  ?  Avoic-il 
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voulu  perfuader  qu'il  avoir  eu  inten- 
tion de  fauver  le  Roi ,  &  que  les  Juges 
avoient  preffé  rexccution  fans  Ton  aveu, 
ou  n'avoit-il  voulu  qu'infulter  aux  ré-- 
préfentations  des  Dépurés ,  en  leur 
donnant  une  faufle  efpérance  qu'il  aî- 
loit  trahir  fi  promptement  ? 

De  fix  enfans  qui  refloient  à  Char- 
les I ,  le  Prince  de  Galles ,  qui  fut 
dans  la  fuite  le  Roi  Charles  II,  &:  le 
Duc  d'Yorck,  qui  fut  dans  la  fuite  le 
Roi  Jacques  IT,  étoient  en  Hollande  au- 
près de  la  Princefle  d'Orange,  Taînée 
de  leurs  fœurs  ;  Henriette-Anne,  la 
dernière  âç.s  filles  ,  étoit  en  France, 
avec  la  Reine  fa  mère.  Il  ne  reftoit  en 
Angleterre  que  Henri ,  Duc  de  Glo- 
cefter,  encore  dans  l'enfance,  &  la 
Princeffe  Elifabeth,  déjà  trop  capable 
de  fentir  fes  malheurs;  elle  mourut  de 
chagrin  dans  la  prifon  où  les  régicides 
la  retinrent. 

Charles  avoit  eu  trois  autres  enfans; 
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un  fils  &  deux  filles ,  qui  ne  parvinrent 
point  à  l'âge  de  raifon. 

Son    mariage    avec    Henriette   de 
France  avoit  été  une   union  cclefie, 
jamais  troublée  par  aucun  orage,  ja- 
mais altérée  par  Tinconflance  ;  Ciiarles , 
en  mourant ,  chargea  la  Princefife  Eli- 
fabeth  d'^afiurer  fa  Mère ,  qu'il  n'avoit 
jamais  eu  même  la  penfée  d'une  infi- 
délité.   Ce  parfait  accord  entre  deux 
Epoux  de  Religion  difi^érente,  &;  zélés 
chacun  pour  la  fienne  ,    annonce  des 
vertus  bien  douces  ^  bien  aimables, 
un  efprit  de  tolérance  &  de  paix  bien 
exemplaire  ,    la  connoifi'ance  &  l'ob- 
fervation  àts  devoirs  les  plus  délicats 
de  la  fociété  conjugale.    Les  Fanati- 
ques accufèrent  la  Reine  d'avoir  cau- 
fé  en  partie  \ç.%  malheurs  de  fon  Mari 
.par  fes  entreprifes  en  faveur  de  la  Re- 
Hgion  Catholique  ,  par  cette  foule  de 
Prêtres   &  de  Moines  qu'elle  attiroit 
en  Angleterre  ,  par  la  réfidence  pu- 
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blique  d'un  Nonce  à  fa  Cour  {a)  ;  le 
Roi  ne  lui  refufa  &  ne  lui  reprocha 
rien ,  il  ne  craignit  que  pour  elle  les 
foulèvemens  de  fon  peuple  ;  auJGTMÔc 
qu'il  l'eût  déterminée  à  quitter  l'An- 
gleterre ,  fous  prétexte  de  mener  en 
Hollande  la  PrincefTe  Marie,  fa  fille , 
à  Guillaume  [b)  ,  Prince  d'Orange, 
fon  Epoux,  il  fe  crut  en  fureté;  mais 
Henriette-iMarie  ne  pouvoit  abandon- 
ner Charles  dans  de  pareils  dangers , 
elle  lui  amena  de  Hollande  quelques 
foibles  fecours  que  cette  République 

(<0  II  fe  nommoic  l'Abbé  Rozetti. 

(3)  C'étoit  le  dixième  du  nom  de  Guillaume 
dans  la  Mailbn  de  Naffau  ,  mais  le  fécond 
parmi  les  Princes  de  NalTau  d'Orange ,  Chefs 
de  la  République  de  Hollande.  Au  Prince  Mau- 
rice j  mort  fans  enfans  le  23  Avril  i^zj  avoit 
fuccédé  Henri-Frédéric  fon  frère ,  qui  mourut 
le  14  Mars  1647  ^  &  auquel  fuccéda  Guil- 
laume II j  Gendre  du  Roi  d'Angleterre  Char- 
les I. 
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fourniffoit  à  fon  tour  à  rHéritier  des 
Rois  qui  lavoient  protégée  j  le  Parle- 
ment eut  la  criminelle-  infolence  de 
déclarer  coupable  de  haute  trahifon 
une  femme  ,  une  Reine ,  qui  fecouroit 
fon  Mari  ;  les  Rebelles  la  pourfuivirent 
Se  fur  la  mer  ôc  fur  îa  terre  ,  à  peine 
put- elle  trouver  dans  toute  TAngle- 
terre  un  lieu  fur  pour  accoucher  de  la 
Princeffe  Henriette-Anne;  on  fe  rap- 
pelle tout  -ce  que  Boiïuet  a  dit  de 
fublime  Se  d'attendrilïant  fur  cette  fuite 
de  la  Reine  ,  Se  fur  cette  nailTance  de 
fa  fiile.  Aiïiégée  dans  Exeter,  elle  part 
peu  de  jours  après  fon  accouchement , 
à  îa  vue  d'une  Efcadre  Angloife  ,  pour 
fe  réfugier  en  France;  le  V^ice-Amiral 
Batti  pourfiiit  fon  vaideau  jufqu'auprès 
des  côtes  de  la  Bretagne  ,  &  n'ayant  pu 
l'atteindre  ,  il  fait  tirer  fur  elle,  pour  la 
fubmerger,  tout  ie  canon  de  fon  Efca- 
dre ;  la  Reine  échappée  prefque  mira- 
culeufement  à  ce  danger  ,  trouva  du 
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moins  un  afyle  en  France  pour  elle  & 
pour  (qs  enfans ,  c'cfl;  prefque  tout  ce 
que  fit  cette  Couronne  pour  la  fille 
&  les  petits-fils  de  Henri-le-Grand. 

Tous  les  Rois  de  l'Europe  trahirent 
en  cette  occafion  la  querelle  des  Rois  : 
tous  baisèrent  la  main  du  meurtrier 
dts  Rois  <Sc  recherchèrent  la  honte  de 
Ton  alliance  ;  quelle  étoit  donc  alors 
ia  politique  des  Rois  de  l'Europe  ? 

Louis  XIV  ,qui  devoit  être  un  jour 
l'arbiire  de  TEurope  &  le  protetîleur 
des  Rois,  commença  fon  règne  par 
abandonner  un  Roi  ,  fon  oncle  ,  au 
glaive  d'un  Bourreau  ;  mais  Louis  XIV 
étoit  alors  dans  l'enfance;  cet  aban- 
don des  droits  de  la  Royauté  ,  des 
droits  du  Sang  &  de  ceux  de  la  Jullice 
cfl  l'opprobre  de  deux  illufires  Minis- 
tères ,  celui  de  Richelieu  &  celui  de 
JVlazarin. 

Richelieu  peut  être  excufé  ;  mort 
dès  1642  ,  il  navcit  pas  vu  les  fureurs 
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des  Puritains  Se  Tinfolence  des  Indé<» 
pendans  poufTécs  aux  derniers  excès; 
il  n'avoir 'pas  vu  la  Majefté  Royale  en 
danger  j  les  guerres  civiles  d'x^ingle- 
terre  commençoient  à  peine  ;  tout  ce 
qui  avoic  précédé ,  pouvoit  être  re- 
gardé ,  fur-tout  de  loin  ,  comme  ces 
troubles  ordinaires  ,  que  la  politique 
commune  &  malfaifante  ,  au-de(îus  de 
laquelle  Richelieu  ne  fut  pas  s'élever, 
fe  plaît  à  entretenir  chez  (ts  voifins. 
Richelieu  en  ufa  ainfi  :  on  croit  qu'il 
engagea  les  Ecofibis  à  entrer  en  An- 
gleterre &:  les  Irlandois  à  chaiïer  les 
Anglois  ;  mais  s'il  eût  vu  un  Roi , 
beau-frère  de  fon  maître  ,  prifonnier , 
cité  au  Tribunal  de  fes  Sujets,  menacé 
de  Péchafaud ,  Richelieu  avoir  de  Télé- 
vation  dans  lame  ,  il  n''eût  point  fouf- 
fert  cette  indignité. 

Mazarin  au  contraire  étoit  pour  les 
heureux  ,  il  rampa  fous  Cromwel.  On 
ne  peut  Texcufer  par  les  embarras  que 
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lui  donnoient  les  troubles  de  la  Fronde , 
car  (  outre  que  le  mauvais  exemple 
de  TAngleterre  ne  contribua  pas  mé- 
diocrement à  ces  troubles ,  ôc  que 
c''étoit  une  raifon  de  plus  de  venir 
au  fecours  de  Charles  I),  la  Fronde 
n^éclata  qu'en  1648,  &,  dès  164.5, 
Charles  étoit  prifonnier,  ôc  par  confé- 
quent  en  Ranger. 

Fin  164.3  '  "^^"s  "^  temps  où  Char". 
les  I  fe  défendoit  encore  ,  Se  même 
avec  avantage ,  contre  le  Parlement , 
la  France  avoir  envoyé  le  Comte  d'Har- 
court  pour  offrir  fa  médiation.  Le 
Parlement  refufa  de  traiter  avec  lui , 
fous  prétexte  que  la  France ,  ayant  pris 
parti  ,  ne  pouvoit  plus  être  média- 
trice. Le  fondement  de  cette  alléga* 
tion  étoit  que  quelques  jeunes  Fran- 
çois, de  la  fuite  du  Comte  ,  emportés 
par  leur  valeur,  avoient  cru  devoir, 
dans  une  occafion  qui  fe  préfenta, 
combattre  pour  un  Roi  j  beau-frère  «Se 
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onde  de  leurs  Maîcres,  &  qne  rAm- 
baffadeur,  n^en  ayant  rien  fu ,  n'avoit 
pu  les  en  empêcher. 

En  1646  le  Parlement  d'Angleterre 
fît  une  Ordonnance ,  par  laquelle  il 
défendit  aux  Anglois ,  fous  peine  de  la 
vie ,  de  s'adrefler  au  Roi  pour  quel- 
que affaire  que  ce  pût  être  ;  Se  déclara 
que  la  PuilTance  Souveraine  réfidoit 
uniquement  dans  les  deux  Chambres, 
Le  Préfident  de  Beliièvre  étoit  alors 
AmbafTadeur  de  France  en  Angleterre, 
6c  Tes  lettres  de  créance  s'adrefloient 
au  Roi.  Le  Parlement  lui  déclara  qu'il 
ceflbit  de  le  reconnoître  pour  A^mbaf- 
fadeur  ,  jufqu'à  ce  que  Belhèvre  eût 
produit  des  lettres  de  créance  adreffées 
au  Parlement,  tSc  dans  lefquelles  il  ne 
fût  fait  aucune  mention  du  Roi.  Bel- 
lièvre  manda  cet  incident  à  fa  Cour  : 
l'affaire  ayant  été  agitée  au  Confeil 
de  France ,  le  Cardinal  Mazarin  décida 
que  ce  n'étoic  pas  le  temps  de  difpucer 
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à  Londres  fur  des  formalités;  en  con- 
Téquence  on  expédia  de  nouvelles  let- 
tres de  créance  adreffées  au  Parlement. 
Ainfi ,  la  France  fut  la  première  Puif- 
fance  de  1  Europe  qui  reconnut  l'An- 
gleterre pour  République  Se  qui  fouf- 
crivit  au  détrônement  de  Charles  I , 
oncle  de  Louis  XIV". 

En  1 549  ,  quand  Charles  I  fut  con- 
damné 5  l'AmbaiTadeur  François  fut 
chargé  de  faire  des  remontrances  en 
fa  faveur. 

La  médiation  fut  rejettée ,  les  ret 
montranccs  furent  méprifées  ,  ôc  la 
France  croyant  ïqs  devoirs  remplis, 
fit  alliance  avec  Cromwel. 

11  faut  éviter  la  guerre  fans  doute, 
mais  il  faut  réfiller  aux  aflaffins  ;  un 
Roi  qui  fe  fût  armé  contre  les  pu- 
ritains ,  les  indcpendans,  les  applanif- 
feurs,  les  agitateurs  [a]  ,  pour  arracher 

(tî)  Les  Agitateurs  étoient  des  Soldats  dif- 
tingués  parmi  tous  les  autres  par  k  uuiatifrae  ^ 
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à  leur  rage  un  Roi  fon  Allié,  n'au- 
roit  point  été  agreiïeur;  il  auroit  été 
le  défenfenr  de  la  Royauté  ,  de  la 
raifon  6c  de  riiumanitc. 

Mazarin  fut  puni  ,  du  moins  pouf 
un  temps  ,  de  fa  politique  étroite  & 
baffe,  les  frondeurs  le  chaffèrent  deux 
fois  du  Royaume  &  mirent  fa  tête  à 
prix  ;  mais  en  France ,  cette  profcrip- 
tion  ne  produisît  que  des  bons  mots 
<Sc  ào-s  chanfons  ;  en  Angleterre  ,  l'en»- 
thoufiafme  d'un  fanatique  ,  le  galima- 
îhias  d'un  illuminé  faifoit  tomber  la 
£cte  d'un  Roi. 

L'illuQre  Auteur  du  fiècle  de  Louis 
XIV ,  a  rendu  bien  fenfible  la  diffé- 
rence du  caradère  des  deux  Nations 
Rivales  par  la  différence  de  leur  con^- 
duite  dans  leurs  guerres  civiles  de  ce 
temps  là  ;  mais  n'oublions  pas  que  ce 

&  dont  Cromwel  fe  fervoit  pour  foulevcr 
l'armce,  &  faire  h  loi  tout  à  la  fois  au  Roi  & 
au  Parlement. 
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qu'on  appelle  le  caraclère  national  , 
varie  fuivanc  les  conjondures  &;  d'a- 
près la  nature  ûqs  choies.  Dans  les 
guerres  de  la  Ligue  ,  les  François 
n'avaient  été  ni  moins  fanatiques  ni 
moins  fombres  que  \<zs  Anglois  ;  fi  » 
dans  la  guerre  de  la  fronde  ils  ne  pa- 
rurent que  frivoles  Ôc  inconféquens , 
ced:  que  c'étoit  une  guerre  d'intri'- 
gue  &  non  de  Religion.  Dans  les 
guerres  des  Anglois  contre  Charles  I, 
il  s'agiffoit  d'une  fubverfion  totale  & 
de  la  Religion  &  de  la  Conffitutioa 
Politique. 

En  parcourant  la  lifîe  àts  Rois 
d'Angleterre  depuis  la  conquête  de 
Guillaume  le  Bâtard  jufqu'au  Protec- 
torat de  Cromwel  ,  on  trouve  que  le 
meilleur  de  ces  Rois,  le  plus  vertueux, 
ie  plus  raifonnable  ,  le  plus  Tage ,  le 
plus  inftruit  des  loix  du  Royaume , 
fut  inconteftablement  Charles  I,  aufîi 
pfl'ce  celui  que  le  fanatifrpe  a  çhoiQ 
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pour  le  livrer  aux  Bourreaux,  comme 
parmi  nous  ils  avoir  choifi  Henri  IV    ( 
pour  l'égorger  ;  le  fanatilme  hait  par 
préférence  ce  qui  efl:  bon  Ôc  aimable. 

L'exemple  de  Henri  III,  ne  dément 
pas  cette  affertion.  Tant  qu'il  ne  fut 
qu'un  tyran  funefle ,  dévot  Se  perfccu- 
teur  ,  fa  vie  fut  en  fureté  ;  àhs  qu'il 
voulut  être  un  homme ,  un  moine 
raffalTma. 

Charles  I  fe  fit  un  reproche,  il  dé- 
clara qu'il  mouroit  juftement ,  non  pour 
les  prétendus   crimes  qui   lui  écoienc 
imputés ,  mais  pour  la  foibleife  qu'il 
avoir  eue    de  facrificr  à  la  rage  des 
Communes  le  Comte  de  Strafïord  fon 
ami ,  qui  n'avoir   point  d'autre  crime 
que  ce  titre  ;    Charles   avoir  cru  af- 
fouvir   ces  bêtes  féroces    en  leur  li- 
vrant  le    fang    innocent    dont    elles 
ctoient  altérées  ;  voilà  ,  non    pas  fa 
judification  ,  elle  eff  impoffible  j  mais 
fon  excufe  ;  Strafford  demanda   lui- 
même 
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même  d'être  facrifié  ;  mais  il  fut 
étonné   de   l'être  ,   &   s"'écria  :  nolhc 

c.onfidcre  in  V rîncipibus  in  qulbus  non 

eji  falus  {a).  Cette  foibieiTe  du  x\oi  a 
fait  penier  que  Buckingham,  à  qui  le 
Parlement  faiioit  fon  procès  ,  quand 
il  fut  afTaffmé  ,  auroit  été  facrifié  de 
même.  Au  refte  Buckingham  n'^étoic 
qu'un  favori ,  Strafîbrd  étoic  un  ami 
utile. 

On  n'a  rien  à  reprocher  à  Charles 
à  l'égard  de  l'Archevêque  Laud  ;  il 
lui  envoya  fa  grâce  ,  le  Parlement 
la  déclara  nulle  ,  la  prérogative  Royale 
étoit  détruite  ,  Charles  ne  pouvoit 
plus  rien  ni  pour  les  autres  ni  pour 
lui-même. 

Quant  au  brave  Montrofe  ,  antre 
ami  utile  <Sc  fidèle  de    Charles  1 ,  ^ 

{a)  Ne  mettez  point  votre  confiance  dwns 
les  Princes  j , . . .  n'attendez  point  d'eux  votre 
falut. 

Tome  JIL  O 
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qui  avoic  fait  la  guerre  pour  ce  Prince 
en  Etoffe  avec  tant  de  gloire  ôc  un 
fuccès-  d'abord  fi  marqué  ,  il  ne  fut 
exécuté  qu'après  la  mort  de  Charles 
I  (a)  ,  ainû  que  le  Duc  d'Hamilton , 
le  Comte  de  Hollandt ,  le  Lord  Capel , 
«Se  tant  d'illuflres  Martyrs  de  la  caufe 
R  lyaîe. 

II  faut  rendre  ici  témoignage  au 
courage  d'une  femme.  Le  Lord  Fair- 
fax  ,  qui  avoit  été  le  Général  de  l'ar- 
mée Parlementaire  ,  fut  le  premier 
des  Commiffaires  nommés  pour  faire 
le  procès  au  Koi.  A  la  première  Af- 
femblée  ,  l'HuilTier  appella  tous  les 
Commiffaires ,  on  s'étonna  de  ne  pas 
voir  le  Lord  Fairfax  ;  on  entendit  par- 
tir de  la  Galerie  une  voix  de  femme  , 
qui  cria  très-haut  :  Il  cjl  trop  fcnfé 
pour  fc  trouver  ici.  Quand  on  lut  Tac- 


U)  Il  ne  fut  même  pris  que  dans  uneexpe%      ^ 
dition  qu'il  fit  en  Ecoflc  pour  Charles  11.  I 
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cufation  ,  &  qu'on  annonça  ,  qu'e/Zc 
étoit  faite  au  nom  de  tout  le  bon  peuple 
d' Angleterre  j  la  iTjême  voix  s'écria  : 
non  j  non  ,  pas  feulement  de  la  vingtième 
partie.  Alors,  par  une  férocité  digne  de 
ce  temps  &  de  cette  caufe  ,  quoiqu'on 
entendît  bien  diftindement  que  cette 
voix  étoit  celle  d'une  femme  ,  on 
donna  ordre  de  faire  feu  fur  le  côté 
d'où  la  voix  partoic.  L'ordre  alloit 
être  exécuté  >  fî  l'on  n'eût  reconnu  à 
temps  Lady  Fairfax  ;  on  fe  contenta 
de  la  faire  retirer. 

Le  moment  des  grands  crimes  efl 
quelquefois  auiîi  celui  d^s  grandes 
vertus  ;  l'horreur  qu'ils  infpirent  donne 
du  relTorc  à  Tame  ôc  en  développe 
Ténergie.  Quand  le  Roi  eût  été  con- 
damné ,  le  Duc  de  Richemond  ,  les 
Comtes  d'Herford  Ôc  de  Southamp- 
ton  ,  (Se  le  Lord  Lindefey  préfenté- 
rentune  remontrance  aux  Communes: 
»>Nous  avons  vu  ,  dirent-ils  ,  quels 

Oij 
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»  font  les  crimes  que  vous  imputez 
3' au  Koi ,  ces  crin-es  font  les  nôtres , 
>î  nous  étions  fes  Confeillers,  &  la  vé- 
«  rite  nous  oblige  de  vous  déclarer 
«  qu'il  n''a  rien  fait  que  par  nôtre  avis  ; 
«  nous  venons  vous  offrir  nos  têtes 
35  pour  la  fienne  &  vous  livrer  les 
)>  vrais  coupables.  »  Cette  remontrance 
ne  produifit  rien  ;  peut-être  doit-on 
feulement  être  étonné  que  les  Com- 
munes n'ayent  point  accordé  à  ces 
quatre  Seigneurs  leur  demande ,  non 
en  fauvant  le  Roi  ,  mais  en  les  joi- 
gnant à  lui  <Sc  en  prenant  encore  ces 
nouvelles  viftimes;  Cromwel  en  avoit 
puni  de  moins  coupables ,  c'eft-à  dire 
de  moins  vertueux.  Il  permit  à  ceux- 
ci  de  faire  enterrer  fecrétement  & 
fans  cérémonie  dans  l'EgliCe  de  Wind- 
for ,  le  corps  de  leur  Maître  &  de  leur 
ami. 

Les  meubles  du  Roi   mort  furent 
vendus ,  le  Cardinal  Mazarin  eut  à  vil 
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prix  une  partie  de  fes  tableaux  &  de 
fes  plus  riches  tapifleries,  Charles  I 
aimoit  les  arts,  il  accueillit  ôc  récom- 
penfa  Rubens  ôc  Vandeck;  par  le  coii- 
feil  de  Rubens  il  orna  le  Palais  de 
Hamptoncour  de  deiïins  de  Raphaël 
ôc  fit  venir  des  pais  étrangers  des 
morceaux  choiiis  de  Peinture  6c  de 
Sculptute.  Son  Architecte  Inigo  Jones 
a  iailTé  en  Angleterre  des  monumens 
de  fon  génie  ;  Charles  avoir  pour 
la  Mufique  le  même  gouc  que  fon 
Ayeule  Mirîe  Stuart  ;  il  n'a  voit  pas 
moins  de  zèle  pour  Pencouragcmenc 
des  fciences  que  pour  celui  des  arts, 
le  fameux  Her'/ey  qui  découvrit  la 
circulation  du  fang  ,  eut  part  à  fes 
bienfaits  ;  Charles  avoit  même  du  ta- 
lent pour  écrire ,  il  compofa  dans  fa 
prifon,  pour  Pinrtrudion  de  Ces  fils  , 
on  livre  de  dévotion  ,  qui  eut  un 
grand  fuccès  après  fa  mort  ,  ôc  qui 
efl;  eftimé.    C'eft   le  portrait  du  Roi , 

O  iij 
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Icon  Bajilihè  ;  mais  Richelieu  ,  fon  vé- 
ritable Rival  en  France  ,  lui  enleva 
la  gloire  attachée  à  la  proteftion  des 
lettres  ,  des  fciences  &  d^s  arts  ,  il 
fit  ce  que  Charles  I  avoit  feulement 
Youlu  faire. 


j\ 
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CHAPITRE    ONZIEME. 
Louis   X IV  en   France. 

C RO  MWEL  ,  Général j  puis  Frotecieur 
en  Angleterre. 

Depuis  Tan  i<^4p  jufqu'à  la  reftauratlon  de 
la  Royauté  en  Angleterre  j  tn\66o. 

TT 

îiE  Prince  de  Galles  s'étoit  dabord 
retiré  en  France  avec  la  Reine  fa 
Mère  ;  la  timidité  du  Cardinal  Maza- 
rin  <5c  de  la  Résente  Anne  d'Autriche 
qu'il  gouvernoit ,  n''alIoit  pas  encore 
jnrqu''à  n'ocrer  donner  un  afyle  en 
France  au  Coufin  Germain  du  Roi. 
Le  Prince  repaiïa  en  Angleterre  ,  eu 
vivant  de  fon  père  ôc  pendant  fa  pri- 
fon  ,  pour  une  expédition  qui  n''euc 
point  de  fuccès ,  &  après  laquelle  il 
fe  retira  en  Hollande.  Là  ,  il  vivoit  à 
la  Haye ,  ainfi  que  le  Duc  d"Yorck , 

O  iv 


5  20  Supplément  à  l'HiJi,  de  la  Rivalité 

dts  bienfaits  du  Prince  d'Orange  fon 
Beau-frère,  Il  y  reçut  ia  nouvelle  de 
la  mort  de  Charles  I,  &  prit  le  titre 
de  Roi.  Les  Etats-Généraux  craigni- 
rent que  fon  féjour  à  la  Haye  n'ir- 
ritât conîr''eux  la  République  d'An- 
gleterre 5  Charles  11  fut  obligé  de 
quitter  cet  afyle  &  de  fe  retirer  pour 
quelque  temps  dans  \\[[t  de  Jerfey  ; 
Carteret  ,  Gouverneur  de  cette  Ide 
étoit  reiîé  fidèle  à  la  Maifcn  Stuart. 
ClTarles  voulut  pafTer  en  Irlande  ,  où  fa 
maifon  avoir  aulTi  de  nombreux  parti- 
fans;  mais  l'infatigable  Cromwel  n'a- 
Burncr.  voic  cu  bcfoin  que  de  paroître  dans 
ce  Royaume ,  pour  le  foumettre  pref« 
que  entièrem.ent.  Cromwel  favoit  éga- 
lement fe  faire  craindre  &  de  fes  fol- 
dats  &  de  fes  ennemis.  Lorfqu'il  fai- 
foit  la  guerre  en  Irlande  (5c  qu'il  af- 
fiégeoit  la  Capitale  du  Comté  de 
Welbbrt  ,  il  y  eut  quelques  féditicTfts 
dans  fon  armée  ,  il  fut  qu'une  corn- 


C'.aiendoa 
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pagnie  entière  avoit  réfolu  de  pafler 
à  l'ennemi  ,  il  la  fît  marcher  avant 
tontes  les  autres  ;  un  foldat  ayant  re- 
fufé  d'avancer  ,  il  lui  caiTa  la  tête 
d\iii  coup  de  piflolet  ôc  prenant  à 
rinftant  un  autre  piftolet ,  il  menaça 
du  même  fort  quiconque  réfifleroit, 
la  compagnie  entière  obéit  ainfi  que 
le  refîe  de  l'armée  ,  &  la  place  fut 
emportée  d'affaut.  Tel  efl  le  carac- 
tère dts  avions  Se  dzs  fuccès  de 
Cromwel. 

Les  Ecoffois  avoicnt  quelque  re- 
mords d'avoir  livré  Charles  I  aux  Au- 
glois  ,  ils  parurent  difpoiés  à  traiter 
avec  Charles  II  ;  mais  à  des  condi- 
tions que  l'honneur  l'empêcha  long- 
temps d'accepter  ;  enfin  ,  vaincu  par 
la  néceffité ,  il  confentit  à  tout  ;  mais 
on  vouloit  des  furetés,  on  ne  lui  per- 
mit de  débarquer  en  Ecofi!e  ,  qu'après 
qu'il  eut  figné  le  Covenant  ;  on  le 
remit    enfuite    entre    les    mains   du 

O  V 
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Clergé  le  plus  pédant  de  toute  l'Eu- 
rope ,  pour  être  inftiuit  dans  la  foi 
Covenantaire,  on  chafla  Tes  domefli- 
ques  8c  on  lui  en  donna  de  Ccve- 
nantaires  j  pour  qu'il  n'entendît  que 
des  leçons  Se  ne  vît  que  des  exem- 
ples de  cette  Religion.  On  étoit  bien 
éloigné  de  voir  que  c'étoit  la  lui 
faire  haïr  fans  retour  ;  on  le  faifoit 
affilier  à  de  longues  prières ,  à  d'en- 
nuyeux Catéchifmes ,  à  des  Sermons  > 
dont  le  fujet  étoit  toujours  l'abus  de 
l'Epifcopat ,  la  fainteté  du  Covenant, 
la  tyrannie  de  Ton  père  ,  l'idolâtrie 
de  fa  n^ère  ,  la  coupable  répugnance 
qu'  1  avoit  montrée  lui-même  pour 
fœuvre  de  Dieu  ,  la  néceffité  d'expier 
par  une  auftère  pénitence  tous  ces 
crimes  héréditaires  ou  perfonnels  ;  on 
lui  faifoit  obferver  le  Dimanche  avec 
la  m,ême  rigidité  que  les  Juifs  obfer- 
vent  le  Sabbat  ;  on  lifoit  dans  fes 
yeux ,  on  épioic  fes  geftes ,  fes  mou- 
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vemens  ,  &;  s'il  lui  échappoic  un 
fourire  ,  une  dirtradion  ,  un  figne 
cl''ennui ,  de  févères  réprimandes  en 
croient  le  prix  ,  il  n'étoit  pas  fur  le 
trône,  il  étoitau  Séminaire  ,  &  Crom- 
wel  eût  pu  Ty  laifTer. 

Cependant  la  République  Angloife 
porta  la  guerre  en  Ecoffe  ;  les  Ecof- 
fois  eurent  foin  de  compofer  Tarmée 
qu'ils  envoyèrent  contre  les  Anglois  , 
non  de  braves  foldats  ,  ni  d'habiles 
officiers  ,  mais  de  bons  &  zèîés  Co- 
venanraires ,  &  un  Comité  du  Clergé 
fui  vit  le  Roi  à  Tarmée  pour  conti- 
nuer fon  inflru<5lion.  Cependant  le 
Roi  gagna  deux  batailles  ,  l'une  con- 
tre le  Major-Général  Lamberch  qui 
fut  pris ,  l'autre  contre  Ireton  ,  Gen- 
dre de  Cromwel,  qui  eut  peine  à  échap- 
per ;  les  foldars  témoignoient  de  la 
joie  Se  de  la  bonne  volonté  en  voyant 
leur  jeune  Roi  à  leur  tête  ,  on  fit  re- 
tirer le  Roi  ,  parce   que    les  foldats 

O  vj 
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35  cette  fource  corrompue  de  coupa- 
>5  blcs  préventions  contre  l'ouvrage 
»  du  Seigneur  &  Pacte  faint  du  Co- 
5}  venant  ,  mais  Dieu  lui  avoit  fait  la 
»  grâce  de  l'éclairer  par  l'organe  des 
j>  fculs  vrais  Miniftres  de  l'Evangile, 
»  5:  il  promettoit  de  vivre  &  de  mou- 
»  rir  bon  &  fidèle  Covenantaire  »>. 

Au  moyen  de  ces  précautions  le 
Parlement  d*'EcolTe  crut  pouvoir  per- 
mettre au  Roi  de  recevoir  les  fervi- 
CC5  &  les  fccours  des  anciens  compa- 
gnons de  {ts,  erreurs  ;  mais  cette  dé- 
cifion  relâchée  ,  qu'on  appeila  la  ré- 
foluûon  j  ne  palïa  qu'avec  beaucoup 
de  peine  ,  le  parti  de  Toppofition 
protefta  ,  ce  qui  donna  deux  nou- 
velles ferles  à  TEcoiTe  ,  les  Protefta- 
leurs  6c  les  Réfolutionnalres  j  qui  ,  fé- 
lon l'ufage  ,  devinrent  bien  plus  en- 
nemis entr'eux  qu'ils  ne  Pétoient  de 
Crom.wel  &  des  Anglois. 

Charles    échappa  enfin  à   ces   Pé- 
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dans  ,  comme  un  écolier  qui  s'enfuit 
du  Collège,  a  die  un  Auteur  illuflre; 
mais  Charles  fut  repris  ,  Se  la  péni- 
tence en  devint  fans  doute  plus  auf- 
tère. 

A  tout  cet  ennui  fuccédèrent  les 
plus  effrayans  dangers  ;  Tarmée  Ecof- 
foife    étant    entrée    en   Angleterre  , 

Clarendon.     CrOrCWel    l'y   fuîvit    &  la   détruifît    en- 
Baker.  ^  ' 

.wiceiocke.  tiércmcnt  ;  Charles  ne  pouvant  ni  re- 

Burnec.  .    '       „ 

gagner  l'EcolTe  ,  ni  reflcr  en  Angle- 
terre fans  tomber  au  pouvoir  de  fcs 
ennemis  qui  avoient  m.is  fa  tête  à 
prix ,  fe  coupa  les  cheveux  ,  prit  un 
habit  de  payfan  &  vécut  quelques 
jours  du  métier  de  bûcheron  ;  on  le 
cherchoit  par-tout  aux  environs  ,  & 
Ton  s'adrefla  plus  d'une  fois  à  lui- 
même  pour  favoir  ,  s'il  n'avoit  point 
paru  dans  le  voifinjige  ;  il  rencontra 
un  colonel  de  fon  armée  ,  fugitif 
comme  lui ,  avec  lequel  il  pafTa  une 
jouinée  CLtière,  caché  dans  les  bran- 
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ches  d'un   vieux  chêne  {a)  ^  enten- 
dant \q%  difcours  &  les  conjectures  de 
ceux  qui  le  cherchoient  ;  ils  gagnè- 
rent enfemble  par  de  longs  détours  à 
travers  des  hayes  &  des  foffés  la  ca- 
bane d'un  pauvre  payfan  Catholique, 
de    la   connoiflance  du  colonel  ;  ce 
payfan   les   cacha  dans  une  grange  , 
oii  le  Roi  qui  avoit  fait  toute  la  courfe 
à  pied  &  en  bottes  avec  une  fatigue 
excefîîve  ,   dormit  du   plus    profond 
fommeil  fur  le  foin  &  la  paille  ,  & 
vécut  de  pain  noir  Se  de  lait.  Il  fe  fé- 
para  du  colonel,  tous  deux  étant  per- 
fuadés  que  c'étoit  doubler  le  danger 
que  de  voyager  enfemble.  On  donna 
au    Roi    un   guide   fur    pour  gagner 

(d)  C'étoit  à  Bofcobel ,  dans  le  Comté  de 
Shrop.  C'eft  cet  arbre  que  le  fameux  Aftto- 
nome  Halley  a  depuis  rendu  fî  célèbre  ,  en 
donnant  le  nom  de  Chêne  Royal  à  une  Coif- 
tellation  qu'il  avoit  découverte  dans  l'hémif^ 
phère  Auftral. 
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une  maifon  trcs-éloignée;  on  lui  four- 
nit au  lieu  de  fcs  bottes  ,  une  vieille 
paire  de  fouliers  ,  qui  fe  trouva  fi 
étroite  qu'il  ne  put  s'en  fervir ,  il  la 
Jetta  &  marcha  nuds  pieds  à  travers 
les  épines  6c  les  ronces  qui  le  met- 
toient  tout  en  fang.  Ce  genre  de  fup- 
plice  ,  joint  à  l'excès  de  la  fatigue  j 
le  jetta  dans  ledéfcfpoir;  ilreftoit  cou- 
ché fur  la  terre  Ôc  confentoit  de  toni- 
ber  entre  les  mains  des  ennemis  ;  en- 
fin ,  encouragé  par  fon  guide  ,  il  fit 
des  efforts  ôc  arriva  dans  fa  nouvelle 
retraite  ,  où  il  ne  fut  pas  plus  délica- 
tement traité  que  dans  la  première  » 
mais  où  on  lui  fournie  du  moins  des 
bas  ôc  des  fouliers  ;  bientôt  après  il 
eut  un  cheval.  Il  paffa  ainfi  plufieurs 
jours  caché  dans  différentes  habira- 
,  lions  de  payfans  Catholiques  ;  il  lie 
encore  une  autre  rencontre ,  celle  du 
LordWilmot ,  caché,  profcrit  comme 
lui  ,  ils    fe  retirèrent  enfemble  chez 
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un  Gentilhomme  ,  nommé  Lane  , 
dont  le  fils  avoit  été  Colonel  à  fon 
fervice  ;  ce  fut  là  qu'il  lut  la  procla- 
mation qui  mettoit  fa  tête  à  prix ,  & 
qui  décîaroit  coupable  de  baure-tra- 
hifon  quiconque  lui  donneroit  un 
afyle.  Quoi  qu'il  fût  chez  des  perfon- 
nes  fùres ,  la  féconde  partie  de  cette 
proclamation  fur  tout  lui  laîtToit  plus 
d'inquiétude  qu'il  n'ofa  en  montrer. 

Miftriff  Lane  ,  fille  de  ce  Gentil- 
homme, devoit  faire  un  voyage  pour 
aller  voir  une  parente  près  de  Brif- 
tol  ,  le  Roi  qui  cherchoit  à  gagner 
les  côtes  pour  s'embarquer  &  pafler 
en  France  ,  fut  du  voyage  ,  comme 
nn  homme  de  la  fuite  de  MifirifTLane. 
La  courfc  éroit  de  plufieurs  journées  , 
&.  il  falloit  pafler  par  des  villes  &  des 
lieux  de  marche  où  \%  Roi  pouvoit 
être  reconnu  ;  Tair  malade  que  lui 
donnoient  la  fatigue  &  l'inquiétude, 
fervoit   de  prétexte    pour   demandeï 
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qu'on  lui  donnât  dans  les  auberges 
une  chambre  particulière  ,  où  il  fe 
reiiroit  d'abord,  &  MiftriiT  Lane  fe 
chargeoit  de  lui  porter  à  manger, 
pour  que  perfonne  ne  le  vît.  En  ar- 
rivant chez  la  Dame  Norton  ,  (  c'éroit 
la  parente  de  MiflrifT  Lane),  le  Roi 
reconnut  à  la  porte  un  de  {ts  Cha- 
pelains jqui  regardoit  des  payfans  jouer 
à  la  boule  ,  &  qui  ne  le  vit  pas  ;  ce 
Chapelain  exerçoit  la  Médecine  ,  & 
Charles  ayant  été  annoncé  comme 
malade,  fut  obligé  de  recevoir  fa  vi- 
fîte ,  il  fe  retira  dans  un  endroit  obf- 
cur  de  la  Chambre,  &  le  Chapelain, 
après  lui  avoir  tâté  le  pouls  &  Tavoit 
trouvé  fans  fièvre  ,  fortit  fans  l'avoir 
reconnu  ;  le  fommelier  de  la  maifon 
apporte  à  Charles  un  bouillon  ,  le 
confidère  attentivement  ,  tout-à-coup 
fes  yeux  fe  rempliffent  de  larmes  ,  il 
tombe  à  genoux  devant  le  Prince  ,  & 
lui  bai  faut  la  main  ,  il  s'écrie  :  Ah  ! 
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mon  Maître  ,  ah  l  mon  Roi  !  que  je  fuis 
heureux  de  vous  revoir  &  que  j'ai  trem- 
blé pour  vous  !  Le  Roi  lui  denianrie  le 
fecret ,  même  à  l'égard  des  Nortons, 
cet  homme  le  promet  &  le  garde  re- 
ligieufement. 

Charles  paflechez  le  Colonel  Wind- 
ham  ,  dont  la  mère  ,  femme  refpeda- 
b!e ,  avoit  perdu  trois  fils  Se  un  petit 
fîls  au   fervice  de  Charles  1.  Là ,  on 
s'afTure  d'une  barque  pour  tranfporter 
en  Ftance  deux  pafTagers  ;  le  Roi  fe 
rendit  avec  le  Lord  Wilmot  dans  une 
petite  auberge,  fur  le  rivage  où  cette 
barque  devoit  les  prendre ,  la  barque 
ne  vint  point;  cette  défignation  va- 
gue de  deux  pajffagers  ,  avoit  été    fuf- 
pede  à  la  femme  du  Patron ,  qui  avoit 
menacé    fon    mari  de   le   déférer   au 
Magiftrat ,  s'il  rempliflbit  cette  com- 
midion.  Vis-à-vis  l'auberge  ,  étoit  une 
chapelle  ,  oii    un    fanatique  prêchoit 
contre    Charles    Stuart    nommément. 
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Un   Maréchal  étant  venu  dans  Tau- 
berge  pour  ferrer  quelques  chevaux  <5c 
ayant  confidéré  les  fers  du  cheval  fur 
lequel  le  Roi  étoit  venu ,  dit  que  ce 
cheval ,  à  en  juger  par  la   façon  des 
fers  ,  venoit    des  Provinces  Septen- 
trionales   Sz    peut-être    de    celle   où 
s'étoit  livrée   la  bataille  que    le   Roi 
avoit   perdue  ;  ToLfervation    pouvoit 
être  jufle  ^  mais  cette  rencontre  étoit 
TefFet  du  hazard  ,  car  le  Roi  n'avott 
plus  le  cheval  qu'il  avoit  eu  à  la  ba- 
cîarenJon.     taille.   Le  Maréchal   parle    de  fa  dé- 

Wiielocke.  ,       ,  . 

iiame.  ccuvcrtc  3  G^'s  gcus  qui  revcnoicnt 
du  fermon  ,  &  qui  ayant  Tefprit 
échanfîé  fur  Charles  Stuart,  imaginè- 
rent que  le  cheval  pouvoit  être  à  lui; 
-  ie  Prédicant  ,  en  qualité  a'infpiré  , 
l'alTura  .m.ême  pcfitivement  j  il  fe 
tranfporte  dans  l'auberge  avec  un 
Connétable  ou  Commifiaire ,  mais  le 
Roi  &  le  Lord  Wilmot  venoient  d'en 
fortir  •)  enfin  ,  on  leur  trouva   un  an- 
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ire  bâtiment  ,  dans  un  iieu  nommé 
Brighthelmflead  ,  où  ils  s'embarquè- 
rent,  ils  arrivèrent,  fans  aucun  autre 
accident  à  Fefcamp  en  Normandie  , 
ayant  éprouvé  dans  le  mallieur  la  fi- 
délité de  plus  ds  quarante  perfonnes 
fur  un  fecret  fi  dangereux  à  garderie 
fi  utile  à  révéler. 

Charles    II    vécut    pauvrement    à 
Paris  fur  la  penfion   mal  payée  de  fa 
mère ,  négligé  du  Roi  ,  de  la  Reine- 
Mère  (Se  fur- tout  du  Cardinal  Maza-î 
rin,  qui  craignoit  de  plus  en  plus  de 
fe  commettre  avec  ce  terrible  Parle- 
ment d'^Angleterre   &  avec  cet  invin- 
cible Cromwel.  On  fait  ce  que  rap- 
porte le  Cardinal  de  Retz  ,  qu'étant 
allé  au  mois  de  Janvier ,  faire  une  vi- 
fite   à    la  Reine  d'Angleterre  ,   il  la 
trouva  au  chevet    du    lit  de  la  Prin- 
cède  Henriette  Anne  fa  fille  ,  qui  étoit 
malade   &  qui  ne  pouvoit  fe  lever , 
parce  qu'elle    n'avoit  point    de  feu» 
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Ce  fut  lui  qui  fe  cliargea  de  leur  four- 
nir du  bois. 

Cette  Reine  fut  réduite  à  Thumi- 
liation   d''iir:plorer   la  pitié  du  meur- 
trier de  fon  mari  ,  elle  pria  Mazarin 
de  demander  à    Cromwel    qu'ion    lui 
payât  fon  Douaire ,  ôc  elle  efluya  un 
refus.   Mazarin  lui  annonça  qu'il  n'a- 
voit  rien  obtenu  &  qu'il  ne  pouvoit 
rien    faire    pour   elle.    Cet   abandon 
avoir  du  moins  alors  une  excufe ,  la 
guerre  de  la  Fronde  étoit  dans  toute 
fa  violence  ,  le   Roi   lui-même  man- 
quoit  de  tout  ,  il  avoit    été    obligé 
de   s'enfuir    de  fa    Capitale    avec    fa 
mère  *,  Turenne  6c  Condé  déployant 
Tun  contre  l'autre  touies  les  re/Tour- 
ces  de  leur  génie,  ofiroient  aux  guer- 
riers le  fpedacle  le  plus  intéreflant  & 
aux  peuples  une   longue  perfpedive 
de    calamités  ;  Condé  ,  après    avoir 
long-temps   fait  en  France  la  guerre 
civile  ,  tantôt  pour  le   Fvoi  ,  tantôt 
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contre   lui  ;  après   avoir  été  tour-à- 
tour  l'appui  S<.  la  terreur  du  trône,  le 
fauveur  &  le  fléau   de  Mazarin  ,  fe 
jetta  entre  les  bras  des  mêmes  enne- 
mis qu'il  avoit  écrafés  à  Rocroy  ,  le  19 
Mai  1643  ,  ^  ^^^^  ^^  a  voit  battu  les 
Alliés  à  Fribourg,  les  3  ,  j  &  9  Août 
i()44,  à  Nortlingue  ,  le  3  Août  1545"  , 
àLens,  le  20  Août  1648  ;  il  prolongea 
la  guerre  que  TEfpagne ,  encouragée 
par  les  troubles  de  la  Fronde  ,  s'oblU- 
noit  encore  à  faire  à  la  France  ,  après 
que  la  Branche  Allemande  d'Autriche 
eut    pofé   les  armes.     Ce    Mazarin , 
contre  lequel  la  France  fe  foulevoit 
alors ,  avoit  eu  la  gloire  de  terminer 
par  le  traité  de  Weilphalie  la  fameufc 
guerre  de  trente  ans ,  qui  n'avoit  pro- 
duit que  ce  que  produifent  toutes  les 
gwerres  ,    beaucoup    de  ravages  ,  le 
malheur  des  peuples  Se  la  gloire  de 
quelques  Généraux,   L"'Eleâ:eur  Pala- 
tin n'avoit  pas  confervé  la  Bohème  > 
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que  Frédéric  fon  père  avoit  un  peu 
légèrement  acceptée  ;  mais  la  plus 
grande  partie  de  Tes  Etats  lui  avoit 
été  rendue  ,  Se  les  différentes  puiffan- 
ces  Ce  rctrouvoient  à  peu  près  au 
même  point  où  elles  avoient  été 
avant  la  guerre  ;  mais  la  guerre  avoic 
duré  trente  ans. 

Par  ce  m.êrhe  Traité  de  Wefîphaîie, 
les  Hollandois  furent  reconnus  pour 
une  Puiiïance  libre  6c  indépendante  :  ■ 
ils  l'avoient  déjà  été  par  la  trêve  de 
j6op:  c'étoit  donc  bien  infruiflueufe- 
ment  qu'à  l'expiration  de  cette  trêve , 
on  avoit  renouvelle  la  guerre. 

Mais  fi  Ton  nous  objectoic  l'établif- 
fement  de  cette  République  comme 
étant  le  fruit  de  cette  guerre^  nous  croît- 
rions pouvoir  renvoyer ,  ceux  qui  fe- 
roient  cette  objection  ,  à  la  féconde 
Préface  de  cet  Ouvrage  (a) ,  où  nous 

t  ■  .  L     .  Il 

(d)  C'ert  là  Préface  de  la  féconde  Partie  de 

c,et  Ouvragç ,  c'eft-à-di;:e  ^  celle  qui  eit  placée 

avons 
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avons  fait  voir  que  les  vrais  agrefTeiirs, 
c'en-à-dire,  les  opprefTeurs  furent  juf- 
temciit  punis  par  la  perte  de  ces  i^ro- 
vinces;  que  cette  grande  révolution 
efî  une  grande  leçon  pour  les  tyrans 
&  une  preuve  de  plus  contre  refpric 
cle  guerre  &  de  perfécution. 

1-a  guerre  qu'il  plue  à  Cromwel  de 
déclarer  à  la  Hollande  pour  la  punir 
tîe  quelques  foibles  fecours  qu'elle 
3 voit  fournis  à  Charles  II,  &  de  l'in- 
clination qu'il  lui  fuppofoit  pour  la 
Maifon  Stuart,  ne  produifit  non  plus 
d^autre  effet  que  d'annoncer  àTEurope, 
d'un  côté  ,  rAmiral  Biake,  de  l'autre, 
les  Amiraux  Tromp  6:  Ruyter ,  comme 
^^^^  plus  grands  hommes  de  merde  leur 
temps. 

Cromwel ,  vainqueur  dans  les  trois 

à  la  tcte  du  premier  volume  de  rHiiloire  de 
h.  Querelle  de  Philippe  de  Valois  &  d^E- 
dpuard  II î. 

Tome  JJJ.  p 


5)8  Supplément  à  tHiJl.  de  la  Rivalité 
Royaumes  Britanniques,  n'étoit  point 
encore  nommé  Protecteur  d'Angle- 
terre, quoiqu'il  fût  réellement  le  Chef 
de  la  République  Angloife  ;  c'étoit 
toujours  dans  le  Parlement  que  l'auto- 
rité étoit  cenfée  réfiJer. 

Ce  Parlement  avoit  cha/Té  de  Tes 
fiances  les  Evêques  comme  fufpeds, 
il  avoit  enfuite  détruit  TEpifcopat 
comme  abufif,  il  avoit  détruit  la 
Royauté  comme  tyrannique  5  il  venoit 
de  détruire  la  Chambre  des  Pairs  &;  la 
Pairie  comme  inutiles  ;  il  eût  bien 
voulu  détruire  auffi  PArmée  comme 
dangereufe  ;  il  avoit  depuis  long-temps 
^vec  elle  de  violens  débats  ;  mais 
c'étoient  trop  de  dellruftions  :  \ts 
deftru6leurs  ne  fongent  pas  que  c'efl 
à  leur  perte  qu'ils  travaillent.  Cromwel 
imagina  de  détruire  ce  Parlement,  le 
j::;;;;eant  inuLÎle  à  fon  tour.  Il  entre 
dans  la  Chambre,  fans  être  attendu, 
1^  comme  il  étoit  homme  à  révéla- 


de  la  France  &  de  l* Angleterre.   335 

tions  ,  il  annonce  qu'il  vient,  à  fon 
grand  regret,  exécuter  ce  que  le  Sei- 
gneur lui  a  commandé;  alors,  après 
avoir  reproché  aux  Parlementaires 
leurs  crimes  &  les  fiens  ,  il  leur  déclare 
que  le  Seigneur  les  a  rejettes  ;  qu'il  a 
lutté  toute  la  nuit  contre  le  Seigneur 
comme  Jacob ,  pour  n'être  point  chargé 
de  leur  annoncer  cet  ordre  rigoureux, 
mais  qu'il  a  fallu  obéir.  Vane  fe  lève 
&  veut  lui  fiire  dç,s  repréfentations  fur 
cette  conduite  violente  &  fur  ce  lan- 
gage hypocrite.  «  Oh  Sir  Henri  Vane  ! 
s'écrie  Cromwel  d'un  ton  de  prophète   ^'^'^o'"^  ,<*« 

*        '  Cromvvel. 

&  d'infpiré  :  Sir  Henri  Vane  î  ô  qui  me  ^'  «ums. 
n  délivrera  de  Sir  Henri  Vaneîw  II 
frappe  du  pied ,  &  à  Tinftant  la  Cham- 
bre efl:  remplie  de  Soldats  :  il  fait  for- 
tir  l'un  après  l'autre  tous  les  iMembres 
du  Parlement,  qualifiant  chacun  d'eux 
par  une  épithète  caradcriflique,  difanc 
à  Pun  :  tu  es  un  yvrogne  :  à  l'autre ,  tu  es 
un  traître  :  à  un  ttoi^ème ,  tu  es  unfaufr 
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faire  :  à  un  quatrième,  tu  es  un  hnpu' 
dique  :  au  fui  vaut ,  &  toi ,  un  adultère  : 
à  un  autre  ,  tu  es  un  voleur.  Tous  le 
faluent  avec  refpecb  ;  un  feul  voulut 
paiTer  le  chapeau  fur  la  tête,  Cromwel 
lui  jette  fon  chapeau  par  terre  ,  en  lui 
difant  :  apprends' ^  info  lent  y  à  faluer  le 
G énéralijfime  de  l' Armée.  Il  refit  le  der- 
nier ,  emporte  la  clef  dans  fa  poche, 
&  met  fur  la  porte  un  écriteauj  avec 
ces  mots  :   Maifon  à  louer. 

11  crut  cependant  qu'il  falloit  encore 
au  peuple  un  Simulacre  de  Parlement; 
il  en  fit  un  qu'il  corapofa  exprès  de 
gens  de  la  plus  baffe  naiifance  <Sc  de 
l'incapacité  la  plus  manifefle  ;  un  à<t^ 
plus  confidcrabîes  d'entre  eux  étoic 
un  corroyeur;  ils  étoient  choifis  d'aile 
leurs  parmi  les  fanatiques  les  plus  ab- 
furdes  des  nouvelles  fedes ,  qui  avoienc 
toujours  été  en  raffinant  &  en  rcnché- 
riffant  fur  les  anciennes  \  c'étoicnt  les 
Millénaires  ou  les  gens  de  la  cinquième 
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Monarchie  ;  les  Anabaptiftes  ,  les  An- 
tinomiens  ou  les  ennemis  de  la  Loi , 
les  Quakres ,  les  Déifies  ;  ceux-ci  à 
force  de  fanatifme  ,  rentroienc  dans 
l'indifférence  ;  les  Millénaires ,  plus 
enthoufiajfles,  plus  féconds  envifions, 
plus  familiarifés  avec  le  langage  de 
TApocalypfe  ,  étoient  plus  du  goût  de 
Cromwel ,  ôc  étoient  entrés  en  plus 
grand  nombre  dans  fon  Parlement. 

Ce  Corps,  ainii  compofé  &  infiallé 
par  Cromwel ,  commença  par  fe  dé- 
clarer lui-même  le  vrai  Parlement  de 
la  Nation  comme  les  prëcédens  ;  puis 
il  choifit  huic  de  (es  Membres  pour 
voir  le  Seigneur  dans  la  prière  ,  &  fu ivre 
le  grand  ouvrage  de  la  défaite  de  tAnte" 
chrijl  ;  il  voulut  abolir  les  Loix  Ci-. 
viles  ,  parce  qu'il  n''en  falloir  point 
d'autre  que  la  Loi  Mofaïque. 

Cromwel,  pour  ne  point  faire  re- 
gretter les  Stuarts  ^  en  chargeant  le 
peuple  d'impôts ,  fît  la  paix  avec  les 
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Hollandois  ,  mais  ce  fut  contre  le  gré 
du  Parlement ,  qui  reçut  fort  mal  les 
Ambailadeurs  de  Hollande,  parce  que 
les    Hollandois    étoient    des    hommes 
mondains  que   les  Saines   étoient  obligés 
d'enlever  de  la  face  de  la.  terre  ,  avant  de 
travailler  efficacement  a  V œuvre  de  Chrijl. 
On  peut  croire  qu'un  tel  Parlement 
fut  bientôt  l'objet  de  la  rifce  publi- 
que ;  il  devcnoit  ridicule  pour  la  Na- 
tion d'être  ainfi  repréfente'e  :  Cromwel 
même  étoit  las  de  ces  imbécilles  info- 
lens,  qui  commençoient  à  s'oublier  j 
qui  prétendoient  exifler  par  eux-mêmes       I 
&  qui  parloient  déjà  d'inftitution  di- 
vine.  Il  avoit  encore   parmi   eux  un 
grand  nombre  d'amis  :   il    s'en  fervit 
pour   les    difToudre.    Un    d'entre  eux 
propofa  un  jour  à  la  Compagnie  de 
faire  un  humble  aveu  de  fon  infuffi- 
fance  &  de  fe  décharger  du   fardeau      j 
d^uii  pouvoir  trop  au-deffus  de  fes  for- 
ces \  la  proposition  fut  admife  à  la  plu- 
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ralitc  :  on  alla  remettre  à  Cromwel  cet 
ade  d'infUnition  divine,  par  lequel  il 
avoit  feul  créé  ce  Parleinenr.  Cepen- 
dant une  vingtaine  d'enthouliafles 
étoient  reftés  dans  la  Chambre,  pro- 
teftant  contre  cette  démiarche  ,  Sz  ils 
avoienc  placé  un  d'entre  eux  nommé 
Moyer ,  dans  le  fauteuil  d'Etat ,  pom: 
que  le  règne  des  Saints  ne  fût  pas  in- 
terrompu. Le  Colonel  White,  envoyé 
par  Cromwel ,  entrant  dans  la  Chambre 
avec  un  détachement  de  Soldats,  que 
faites-vous  ici*'  dit-il  à  ceux  qui  étoient 
refiés.  Nous  cherchons  le  Seigneur ,  ré- 
pondirent-ils  :  vous  pouve^  l'aller  cher- 
cher  ailleurs ,  rcpliqut  le  Colonel,  car 
depuis  plujieurs  années  {a  il  iicjl  plus  ici  : 
il  les  renvoie  avec  cette  plaifanterie. 

Ce  fut  alors  que  Crom-wcl  furnommé 
protecteur  par  i'armée,  comme  tant  de 
Généraux  chez   les   Romains  avoiene 


(a)  Il  vouloir  dire  depuis  leur  inflitution. 
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été  faits  Empereurs;  comme  Céfar , 
il  fe  fit  ofirir  la  Couronne  pour  avoir 
le  mérite  de  la  refufer,  &  on  dit  que, 
comme  Céfar ,  ii  la  regretta  en  la  refu- 
iant.  Que  regretroit-il  ?  n'avoit-il  pas 
plus  de  pouvoir  qu'elle  n'en  donne  ? 
mais  l'ambition  a  de  cts   caprices, 

11  crée  un  nouveau  Parlement,  qui 
prétend  examiner  {qs  lettres   de  pro- 
teâeur  ;  il  les  apporte  lui-mêmiC  dans 
î'alTemblée,  les  jette  fur  la  table;  ^^ les 
M  voilà ,  dit-il  rye  fuis  curieux  de  voir  s'il 
>■>  fe  trouvera  parmi  vous  quelqu'un  d'alfe:^ 
»  hardi  pour  ofer y  toucher.  Il  voulut  faire 
Ugner  un   afte  qui  lui  tranfmettoit  le 
pouvoir  légifîatif,  &  voyant  qu'on  tâ- 
choit  de  lui  oppofer  quelque  réfirtance , 
il  jette  avec  fureur  fa  montre  contre 
terre;  «je  vous  calTerai,  leur  dit-il, 
j»  comme  je  calTe  cette  montre.  j>  Cha- 
cun ligna  en  tremblant  ,  ôc  Cromwel 
n'ayant  plus  befoin  du  Parlement,  le 
congédia. 
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On  ne  peut  nier  que  l'adminiftration 
de  Crom-wel  n'ait  été  brillante  &  heu- 
rcufe,  fage  au  dedans,  impofante  au 
dehors.  Il  fir  obferver  les  Loix  avec 
rigueur,  mais  avec  égalité;  il  main- 
tint (Se  rétablit  &  la  difcîpline  Ecclé- 
liallique  Sz  la  difcipline  Militaire  :  il 
accorda  la  liberté  de  confcience  à  tous, 
excepté  aux  Catholiques  &  aux  Protef- 
tans  Epifcopaux,  qui  étoient  alors  les 
deux  grands  objets  de  la  haine  natio- 
nale. Sévère  juflicier  envers  les  étran- 
gers comme  envers  les  citoyens ,  fi  le 
frère  de  FAmbaiTadeur  de  Portugal 
commet  un  meurtre  à  Londres  ,  il  fait 
trancher  la  tête  au  frère  de  rAmbalTa- 
deur  de  Portugal ,  fans  en  faire  d'ex- 
cufe  ni  à  rx'\mibafradeur  ni  au  Roi;  il 
fit  refpeéler  le  Pavillon  Anglois  fur 
toutes  les  mers  ;  fa  recommandation 
fut  plus  d'une  fois  utile  aux  Protef- 
tans  dans  les  Pays  Catholiques ,  foie 
pour  faire  cefTer  la  perfécution  allumée 
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contre  eux,  Toit  pour  leur  faire  pardon- 
ner leurs  foulèvemens;  il  obtenoit  tout 
du  Pape  ,  en  le  menaçant  d''envoyer 
une  flotte  à  Ci  vira  -  vecchia  ,  Se  de  faire 
entendre  dans  Rome  le  bruit  de.Fartil- 
lerie  Angloife. 

«<  Je  veux  5  difoit  Cromwel  ,  qu'on 
«  refptde  la  Kcpublique  Angloife  , 
r>  autant  qu'on  a  refpedé  la  Républi- 
»  que  Romaine.  Un  bon  Roi  eût  dit: 
5>  Je  veux  que  toutes  les  nations  en- 
»>  vient  le  bonheur  de  la  mienne  »». 

Charles  II,  ayant  envoyé  Henri  Hyde 
en  h  mbafl'ade  à  Corflantinople ,  Crom- 
wel  fit  enlever  cet  AmbafTadeur  & 
lui  fit  trancher  la  tête  comme  à  un 
ennemi  de  la  République  Angloife. 
Il  ell:  vrai  qu'il  ne  faifoit  qu'exercer 
une  efpèce  de  répréfailles  ;  quoique 
toutes  les  Puiffances  de  PEurope  euf- 
fent  reconnu  la  nouvelle  République 
d'Angleterre  ,  Ifaac  Doriflaus ,  fon  Am- 
bairadcuc  à  la  Haye,  y  avoit  été  aflaliiné 
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en  1^.19  par  trente  hommes  mafqués; 
Antoine  Askam',  fon  Ambaffadeur  en 
Efpagne,  avoit  auiïî  été  aflalTiné  en 
I  650  ,  à  Aîadrid  ,  devant  la  porre  de 
fon  hôtel ,  par  une  troupe  d'hommes 
marqués.  On  ne  pouvoir  gucres  foup- 
çonner  de  ces  deux  coups  que  d^s  par- 
tifans  de  la  Maifon  Stuarr.  L'Efpagne 
&  la  Hollande  prétendirent  avoir  fait 
une  recherche  exade ,  mais  inutile 
des  affaffins  :  Cromwel  reçut  pour  !ors 
leurs  excufes,  parce  qu'il  avoit,  dans 
ce  m.oment  ,  d'autres  affaires  ;  mais 
dans  la  fuite ,  il  fit  la  guerre  à  l'une 
6c  à  l'autre.  On  eût  dû  fans  doute  ne 
pas  recevoir  les  Amballadeurs  de 
Cromw.l-,  mais  puifqu'on  les  recevoir, 
leur  perf::>nne  dévoie  être  facrée. 

Le  Czar  Alexis  Michaëlo  -  Witz, 
père  de  Pierre  1,  fut  le  feul  qui ,  à  la 
faveur  de  l'éloignement,  ofa,  dit-on, 
donner  à  l'Europe  Texemple  qr.'elle  au- 
loit  dû  fuivie.    Cromwel    lui   ayant 
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envoyé  un  Arr^baffadeur  ,  Alexis  fit 
dire  à  ce  Minjflre  que  ce  nétoit  pas 
la  coutume  de  la  Cour  de  Mofcovie  de 
recevoir  des  AmbaJJadeurs  de  la  part  des 
ajjajjins  ,  des  rebelles  &  des  réukides-j  ÔC 
il  le  fit  reconduire  jufqucs  fur  la  fron- 
tière par  des  Valets  de  Bourreaux. 

C'eft  ainfi  que  Louis  XI  avoit  refufé 
de  recevoir  des  Ambafladeurs  de  Ri- 
chard III  j  Roi  d'Angleterre  :  «  Je  n'en 
an  reçois  ,  dit-il ,  que  des  Princes  légi- 
»  limes ,  non  des  ufurpateurs  &  des 
3>  aiTaffins  ».  Louis  XI  ctoic  mourant 
ÔC  n'avoir  plus  rien  à  ménager» 

On  dit  que  fur  la  réputation  de  Crom- 
wel,  les  Synagogues  d'Afie  &  de  quel- 
ques autres  contrées  lointaines  ,  lui 
envoyèrent  une  Députation  fous  pré- 
texte de  quelque  projet  de  commerce  , 
Raguenet,    jnais  en  effet  pour  s'informer  s'il  n'é- 

hifioiie     de  * 

comvvéï.     iq'ii    pas  le  MefTie  qu'ils    attendent. 

M.  Hume.  ^  ^ 

Les  Rabbins,  qui  compoloient  cette 
Députation,   firent  fecretternent  des 
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perquiiîtions  pour  favoir  fi  Cromwji 
n'éroit  pas  d'origine  Juive;  un  libelle 
intitulé  :  Cromx'cl  j  Uon  de  la  Tribu 
de  Juda  ,  répandit  fur  cette  Députa- 
tion  un  ridicule  ,  qui  obligea  Crom- 
wel  de  congédier  les  Députés  avec 
mépris. 

Recherché  par  toutes  les  Puiflances 
de  l'Europe  ,  Cromwel  traitoit  avec 
elles  ,  moitié  d'après  fes  intérêts ,  moi- 
tié d'après  (ts  inclinations.  La  France 
&  rEfpagne,  qui  étoient  toujours  en 
guerre  enfemble  ,  briguoienc  à  i'envî 
fon  alliance.  La  France  fàifoit  tout 
pou:  lui  plaire;  auffi-tôt  qu'il  fut  dé- 
claré protecteur ,  elle  lui  envoya  un 
Ambaiïadeur,  ce  fut  le  Préfident  de  Bor- 
deaux ,  dont  nous  avons  des  Mémoires. 
Charles  11  eut  le  défagrémentdele  voir 
partir  pour  cette  ambaifade ,  &  regarda 
d^^s-lors  la  France  comme  un  afyle  qui 
alloit  lui  manquer  ;  il  offrit  de  lui- 
même  au  Cardinal  Mazarin  de  s'éloi- 
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gner,  &:  cerie  offre  fut  reçue  avec  joie; 
Charles  choifir  Cologne  pour  fa  re- 
traite ;  c'ctoic  là  que  le  Cardinal  Ma- 
zarin  lui-même  s'étoic  retiré,  lorfqu'il 
avoir  été  obligé  de  céder  pour  un 
temps  à  l'orage  ;  c'ctoit  là  que  Marie 
de  /VJéd  cis  ,  mère  du  Roi  de  Fiance, 
de  la  Reine  d'Efpagne  ,  de  la  Reine 
d'Ang'ererre  &  de  la  DucheiTe  de  Sa- 
voye,  éioit  morte  dans  la  misère  douze 

îjuiil.  if4t.  ans  auparavant. 

Toutes  ces  lâches  avances  de  Ma- 
zarin ,  à  l'égard  de  Cromwe! ,  étoient 
affez  froidement  reçues  des  Anglois; 
plus  la  France  s''humiIioit ,  plus  on  fe 
plaifoit  à  rhumilier  encore  ;  les  Efpa- 

Ann.  i(îji.  gnols  ayant  formé  le  fiége  de  Dut^ker- 
que  ,  Se  âçs  vaiUeaux  François  érant 
venus  au  fecours  de  cette  Place  ,  hs 
Anglois,  qui  n'aîmoient  pas  que  d'au- 
tres navires  que  les  leurs  ofafTent  pa- 
roître  dans  la  Manche,  attaquèrent  les 
vailTcaix  François  s  Mazarin  diûîmula 
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cet  affront,  &  n'en  implora  que  plus 
humblement  Tamitié  du  Protefteur. 

L'Efpagne  n'avoit  pas  moins  que  la 
France  négligé  Charles  I  dans  fes  mal- 
heurs; elle  n'avoit  fourni  aucun  fe- 
cours  ni  à  lui  ni  à  fon  fils:  &  Cardé- 
nas,  Ambaffadeur  d'Efpagne  à  Lon- 
dres ,  n'avoit  point  caché  fa  partialité 
pour  le  Parlement  ;  c'étoienr  autant  de 
torts  heureux  dont  elle  avoit  à  fe  faire 
un  mérite  auprès  du  Proredeur;  mais 
Cromvvel  n'aimoit  pas  l'Efpagne  :  il  la 
regardoit  comme  un  pays  livré  à 
la  fuperftition.  Quoique  tyran  ,  il  haïf- 
foit  rinquifition  ,  d'ailleurs  Je  rufé 
Mazarin  le  flattoit  mieux  que  les  fiers 
Efpagnols;  enfin  il  fe  détermina  pour 
la  France  &  fit  une  ligue  avec  elle. 
Par-là  il  força  enfin  TEfpagne  à  pren- 
dre le  rôle  le  plus  noble  ,  celui  de 
protéger  un  Roi  malheureux  ,  que  fon 
Pays  réprouvoit ,  que  la  Pdtne  de  fa 
m-ère  abandonnoit.  Condé  ,  en  com- 
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battant  contre  fa  Patrie,  eut  du  moins 
la  gloire  d'être  le  défcnfeur  de  ce  Roi 
opprimé  ;  il  lie  ce  que  la  France  auroit 
dû  faire. 

En  vertu  d'un  Traité  conclu  par 
Charles  II  avec  le  Roi  d'Efpagne  & 
le  Gouverneur  des  Pays-bas  Efpagnols, 
Charles  vint  demeurer  à  Bruxelles  avec 
le  Duc  de  Glocefter  ,  le  plus  jeune 
de  ks  deux  frèrei; ,  que  les  Angîois 
avoient  envoyé  en  Hollande  après  la 
mort  de  Charles  I.  Mazarin  pouffa 
fon  refped  fervile  pour  Cr.omwel  juf- 
qu'^à  faire  dire  au  Duc  d'Yoïck  de 
quitter  la  France  ,  aufii-tôt  que  la 
ligue  avec  l'Angleterre  fut  fignée.  Le- 
Duc  dTorck  fe  retira  auffi  dans  les 
Pays -bas. 

Charles  II  ne  fut  pas  pour  l'Efpagne 
un  protégé  entièrement  inutile  :  il 
n'entra  point  les  mains  vuides  dans 
cette  alliance.  Sur  un  ordre  de  fa  main  , 
un  Régiment  Irlandois  (Se  quatre  au-. 
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très  Régimens  compofés  de  fuiets  des 
trois  Royaumes,  quittèrent  le  fcrvice 
de  la  France  pour  celui  de  rEfpagne. 

Cromwel ,  dans  l'emprefierrient  d'il- 
luftrer  fon  Protectorat  en  enrichifTant 
l'Angleterre,  jettoit  depuis  long-temps 
àts  regards  jaloux  fur  les  richeffes  que 
les  Efpagnols  polTédoient  dans  les 
Indes;  c'étoit  le  principal  motif  qui 
Tavoit  armé  contre  l'Efpagne  j  l'afcen- 
dant  de  l'Amiral  Blake  &  de  la  Marine 
Angloife  lui  faifoit  concevoir  les  plus 
vaftes  efpcrances  ;  en  effet  Blake  ruina 
les  Efpagnols  par  l'enlèvement,  l'in- 
cendie ou  la  fubmerfion  de  leurs  ga- 
lions ,  tandis  que  deux  autres  Ami- 
raux d'Angleterre ,  Pen  &  Vénables , 
fe  dédommageoienr  par  la  prife  de  la 
Jamaïque  d'avoir  manqué  une  expédi- 
tion fur  Saint-Domingue. 

Sur  terre  ,  Turenne  ne  procuroit 
pas  de  moindres  avantages  aux  Anglois 
que  Lockart    commandoit  dans    fon 
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armée.  Cromwel  avoit  eu  à  choifir 
d'une  clef  de  la  Flandre  Efoaornole  ou 
de  la  France  ;  \qs  François  iui  offroient 
Mardik  &  Dunkcrque,  les  Efpagnols 
lui  offroient  Calais;  Cromwel  préféra 
la  clef  de  la  Flandre  à  celle  que  les 
Anglois  avoient  eue  fi  longtemps  ea 
France  ;  mais  ce  partage  de  conquêtes 
à  faire ,  auroit  pu  avoir  le  ridicule 
ordinaire  de  ces  fortes  de  traités  ,  fî 
Turenne  n'eût  pas  commandé  l'armée 
Françoife,  ou  fi  Condé  avoit  eu  dans 
l'armée  Efpagnole  une  autorité  plus 
abfolue.  Mais  Condé  ne  commandoit 
pas  :  il  fervoit  fous  Dom  Juan  d'Au- 
triche ,  fils  naturel  de  Philippe  IV,  & 
fous  le  Marquis  de  Caracène  ;  il  vit 
leurs  difpofitions  pour  la  bataille  âts 
ï4Juini«5S.  Dunes,  &il  leur  prouva  qu'ils  alloient 
être  battus  ;  les  Espagnols  ne  daignè- 
rent pas  en  croire  le  vainqueur  de 
Rocroi ,  ou  peut-être  ils  n'osèrent  le 
croire  :  car ,  dans  la  fituation  où  fe 
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trouvoit  •  Condé  ,  il  efl  rare  que  la 
confiance  foit  entière  de  part  &  d'au- 
tre. Les  Princes  Anglois  fervoient 
comme  volontaires  dans  l'armée  Efpa- 
gnole,  6c  Ton  fait  que  Condé  dit  au 
Duc  de  GloQt^Qi  :  N'ave-^-vous  jamais 
vu  perdre  une  bataille  ?  eh  •  bien  !  vous 
falle^  voir.  En  effet  la  déroute  des  Ef- 
pagnols  fut  prompte  Se  compictte  : 
Condé  feul  fit  refpe<^er  fa  retraite. 
Après  une  retraite  pius  belle  encore 
du  Grand -Condé  devant  Arras  (2^ 
Août  i6j4),  le  Roi  d'Efpagne  lui 
avoit  écrit  :  J'ai  fu  que  tout  ctoit  perdu 
&  que  vous  ave:^  tout  fauve.  Il  auroic 
dû  s'en  fouvenir  à  l'affaire  des  Dunes 
<&  fe  confier  au  génie  du  grand-Condé 
plutôt  qu'à  l'inexpérience  de  fon  fils. 
La  prife  de  Dunkerque  fut  la  fuite 
de  la  bataille  des  Dunes  :  Mardik 
avoit  été  pris  Tannée  précédente;  ces  ?  oaobrc 
deux  Places  furent  fidèlement  remifes  '*^^* 
aux  Anglois  par  les  François,  le  nom 
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de  Cromwel  ôtant  à  Mazarin  tou 
moyen  ôc  prefque  toute  idée  d'éludé 
l'exécution  de  fa  parole. 

On  a  prétendu  que  Cromwel,  aprè: 
avoir  tiré  de  l'alliance  des  Françoiî 
ce  qu'il  en  pouvoit  attendre,  alloit  fc 
liguer  avec  les  Efpagnols  pour  obtenir 
Calais  par  le  moyen  de  ces  derniers^ 
comme  il  avoit  eu  Dunkerque  par  lej 
fecours  de  la  France  ,  &  avoir  ainlî 
tine  entrée  dans  tous  les  Etats  voifins. 
Ce  projet,  au  moins  très-vraifemblabîe 
&  d'après  le  caractère  de  Cromwel  & 
d'après  \ts  principes  de  la  politique 
vulgaire  ,  n'eut  pas  le  temps  d'être 
Le  n  Sep.  exécuté.  Cromwel  mourut  cette  même 
année. 

11  eft  d'un  bon  exemple  dans  l'hif- 
toire  Se  d'une  moralité  utile  que  ce 
tyran  ,  plein  de  grandeur  &  de  génie  , 
ait  été  malheureux  au  milieu  de  ^t^ 
fuccès  5c  de  fa  gloire  :  il  éprouvoit 
toute  la  réadion  du  Machiavellifme  ; 


tembie  i6i8. 
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l'efpric  d'enthoufiafme  <Sc  de  fanatifme 
qu"*!!  avoic  fait  fervir  à  fon  élévation , 
fe  toumoit  contre  lui,  le  torrent  des 
SedesTentraînoic  ;  le  jargon  myftique, 
les  révélations  ,  les  extafes  étoient  de- 
venues les  armes  de  Tes  ennemis  après 
avoir  été  les  fiennes  ;  il  reconnoilToic 
eniia  que  la  folie   &  la  perverficé  re- 
tombent fur  ceux  qui  les  emploient, 
&  qu'il  n'/  a  que  la  raifon  dont  on 
n''ait  rien  à  craindre  j  les  alTaiTins  s'éle^ 
voient  de  toutes   parts  ;   à  une  entrée 
triomphante  que  Cromwelfaifoit  dans 
Londres  ,    une   jeune  fille ,    nommée 
Gréenvill ,  dont  il  avoit  tué   l'amant 
dans  une  bataille,  lui  tira  d'une  fe- 
nêtre un  coup  de  pillolet  :   le   coup 
glla    blefTer  le   cheval   du  fécond  fils 
de   Cromwel  ,    nommé    Henri  ,    qui 
marchoit  à  côté  de  lui.  Cette  fille  pa- 
rut enfuite  fur  le  balcon ,  fon  pidolec 
à  la  main:  «  C'cltmoi,  dit-elle,  qui 
»»  ai  faic  ou  plutôt  qui  ai  manqué  le 
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»  coup  ;  j'ai  voulu  tuer  un  tigre,  t 
»  je  n'*ai  bleiïc  qu'un  cheval  ».  ^f 

nagucncc,      Les  intérêts  de  Charles  II  donnoienj  C' 

hiltoire    de     «•  r  •  i  ,  >        • 

ctomvvd,    lieu  OU    icrvoieni:  de  prétexte  a  de) 
t.  2.  Liv.  4.    complots  criminels;  CromweIlui-mêm(||' 
s'exagéroit  Tes  dangers ,  parce  qu'il  d 
reprochoit  de  fe  les  être  attirés.  Con^,!" 
damné  par  fa  confcience  ,  cet  hommr" 
intrépide  dans  les   combats ,  craignoii 
tout  dans  fa  cour;  nul  tyran  n'a  porté 
fi    loin   ces  précautions    effrayantes  ^ 
qui  annoncent  l'effroi  de  celui  qui  les 
prend.    C'cfl   d'après    ces    détails  de 
défiance  qu'une  Tradition  récente  ren- 
doit  préfens  alors  j  que  Fénelon  paroît 
avoir  trScé  le  fombre  portrait  de  Pyg- 
inalion  dans  Télémaque  (a). 


('j)  35  Tout  î' agite  ,  l'inquiète  ,  le  ronge  ,  il 
3«  a  peur  de  Ton  ombre  ,  il  ne  dort  ni  nuit , 

»3  ni  jour Oa  ne  le  voit  prefque  jamais  î 

sj  il  eft  feul  ,  triibj  abattu  au  fend  de  Ton 
si  Palais.  Ses  amis  même  n'ofcnt  l'aborder  ^ 
»>  de  peur  de  lui  devenir  fulpeéis.  Une  Garde 
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Les  crimes  de  Cromwel  avoient 
épouvanté  fa  propre  famille.  Richard 
Cromwel  ,  homme  de  paix  autant 
qu'Olivier  étoit  homme  de  fang ,  s'écoic 

I»  terrible  tient  toujours  des  épées  nues  & 
3  des  piques  levées  autour  de  fa  maifon. 
3  Trente  chambres  qui  fe  communiquent  les 
>3  unes  aux  autres  j  &  dont  chacune  a  une 
'>  porte  de  fer  avec  fix  gros  verrouils  ,  font 
»  le  lieu  où  il  fe  renferme  5  on  ne  fait  jamais 
■3  dans  laquelle  de  ces  chambres  il  couche  , 
o  &  on  afïûre  qu'il  ne  couche  jamais  deux 
'j  nuits  de  fuite  dans  la  même,  de  peur  d'y 
*  être  égorgé.  Il  ne  connoît  ni  les  doux  plai- 
3  fîrSj  ni  l'amitié  encore  plus  douce  3  fi  on 
3  lui  parle  de  chercher  la  joie  ,  il  fent  qu'elle 
3  fuit  loin  de  lui  _,  &:  qu'elle  refufe  d'entrer 
ï  dans  fon  cœur.  Ses  yeux  creux  font  pleins 
3  d'un  feu  âpre  &  farouche  ,  &  ils  font  fans 
o  cefie  errans  de  tous  cotés  j  il  prête  l'oreille 
3  au  moindre  bruit ,  &  fe  fent  tout  ému  ;  il 
3  ell  pâle  &  défait  ,  &  les  noirs  foucis  font 
peints  fur  fon  vifage  toujours  ridé.  Il  fc 
»  tait,  il  foupire  ^  il  tire  de  fon  cœur  de  pro- 
»  fonds  gémiffemens ,  il  ne  peut  cacher  les 
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jette  aux  pieds  de  ce  père  eruel ,  il 
Tavoit  conjuré,  les  larmes  aux  yeux, 
de  ne  pas  imprimer  à  fon  nom  la  tache 
du  Régicide  6c  de  ne  pas  expofer  fa 
famille  aux  vengeances  terribles  qu'un 
pareil  attentat  pouvoir  amener.  Crom^ 
wel  perdit  celle  de  Tes  filles  qu'il  aimoit 
le  plus  ,  «Se  elle  ne  lui  cacha  point 
qu'elle  mouroic  de  l'horreur  d'avoir  un 
père  fi  coupable. 

Si  Cromwel  eût  feulement  épargné  îe 
fang  de  fon  Maître ,  le  vice  de  fon  ufur" 
pation  eût  pu  être  couvert  par  l'éclat 
de  fon  règne  ;  c"'e[î  fur-tout  pour  avoir 
donné  ce  fpectacle   unique    dans   les 

33  remords  qui  déchirent  Tes  entrailles.  Les 
S5  mets  les  plus  exquis  le  dégoûtent  ;  fes  en- 
33  fans  j  loin  d'être  fon  efpérance  ,  font  le 
33  fujet  de  fa  terreur ,  il  en  a  fait  fes  plus  dan- 
33  gereux  ennemis  ,  il  n'a  eu  toute  fa  vie  au- 
33  cun  moment  d'afliiré  }  il  ne  fe  conferve  qu'à 
33  force  de  répandre  le  fang  de  tous  ceux  qu'il 
?»  craint».  i^Tî^lémaquc  ^  l^iv.  3  ) 

Annales 
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Annales  du  Monde,  d'un  Roi  traîné 
à  l'cchafaud  par  ks  Sujets,  que  le  nom 
de  Cromwel  fera  toujours  en  horreur. 

Mais  pourquoi  s'obftina-  t-il  à  com- 
mettre ce  grand  crime  ?  c'eil  qu|il  le 
jugea  néceflaire.  Ce  fut  le  fruit  d'un 
fophifme  Machiavellifte.  L'exemple  du 
Duc  de  Guife  ,  affalTmé  par  le  Roi 
qu'il  avoit  chaOé  de  fa  Capitale,  fai- 
foit  dire  aux  politiques  que,  quand  on 
aune  fois  tiré  l'épée  contre  fonRoi,  il 
faut  en  jetter  le  fourreau  ,  maxime 
qui  fermeroit  la  porte  à  toute  récon- 
ciliation &  à  toute  paix  ;  on  ne  voyoit 
pas  que  fi  un  Roi  avoit  été  affalïîné 
pour  avoir  puni  par  une  voie  irrégu- 
lière Se  inique  un  fujet  rebelle,  le  Roi 
qu'un  Sujet  ofoit  envoyer  à  l'échafaud, 
ne  manqueroit  jamais  de  vengeurs  qui 
fecroiroient  tout  permis;  cependant 
Ciomwel  mourut  dans  fon  lit,  c'efl-à- 
dire ,  qu'il  prit  des  mefures  ou  judes  ou 
heureufes  pour  éloigner  de  lui  le  fer  ôc 

Tome  ni.  Q 
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le  poifon  dont  il  futcontinuellement  me- 
nacé; mais  le  poiTon  da  chagrin  ,  du  re- 
mords &:  de  la  crainte  le  confumoit  len- 
tement ,  &  l'homme  le  plus  robufle  de 
^i'Angleterre  fuccomÎDa  dès  cinquante- 
huit*  ans  aux  embarras  toujours  renaif- 
fans  du  trône  qu'il  avoit  ufurpé. 

Ce  qui  dillingue  Cromwel  des  ufur- 
pateurs  ordinaires  ,  c'eft  qu'il  n'eut 
jamais  recours  à  Tempoifonnement  ni 
à  l'afTaffinat  ;  fon  arme  contre  tous 
fes  ennemis  fut  le  fanatifme  Patrioti- 
que ôc  Religieux  ;  il  entreprit  de  faire 
périr  fon  Roi  fur  un  échafaud  ,  parce 
qu'il  jugea  que  le  fanatifme  national 
pouvoit  aller  jufques  là.  Mais  faire 
juger  un  Roi  ,  qui  n'a  point  de  Ju- 
ges ,  le  faire  juger  par  un  Tribunal 
incompétent  ,  même  pour  un  Jufti- 
ciable  ,  le  faire  juger  par  fes  ennemis  5 
par  des  gens  déterminés  à  le  con- 
t^amner ,  ce  n'eft  que  l'afTafliner  avec 
clus  d'infolence  <5c  de  fçandale. 
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Bofluet  n'a  employé  pour  peindre  orair.Fun?b. 
Cromwel  ,  que  les  grands  traits  qui  nha^kiznc. 
convenoient  à  fon  fujet  &  à  fon 
genre  ;  il  le  fait  refpedcr  en  le  ren- 
dant odieux.  Le  fanatifme  barbare  de 
Cromwel  ,  fa  Théologie  Puritaine , 
fon  jargon  obfcur  6c  prophétique , 
fourniroient  d'autres  traits  pour  le 
peindre  moins  noblement ,  ôc  fcs  ma- 
nières gro (hères ,  (ts  bafles  plaifante- 
ries  ,  fa  familiarité  indécente  ,  rodes 
de  fa  première  éducation  ,  acheve- 
roient  de  le  dégrader. 

En  lignant  un  papier  dans  une 
féance  du  Parlement  ,  il  barbouille 
d'encre  le  vifege  d'un  homme  qui  fe 
trouvoit  à  côté  de  lui  o:  qui  lui  ren- 
dit fa  plaifanterie.  Quel  étoit  le  pa- 
pier qu'il  hgnoit?  l'arrêt  de  mort  de 
Charles  L 

Dans  une  sfTembîéo  des  Chefs  de 
la  République  ôc  de  Farmée  ,  où  l'on 
<^c  liber  ois  fui  les  droits  refpei^ifs  dç 
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l'autorité  &  de  la  liberté  ,  Cromwel 
jette  en  badinant  un  couffin  à  la  tête 
d'un  Officier,  qui  le  lui  rejette,  coure 
fur  lui  &  le  chaiTe  de  fon  fauteuil. 

Quelquefois  Cromwel  invitoit  da 
monde  à  dîner  ,  &,  auffi^tôt  qu'on 
â"'étoit  mis  à  table ,  des  foldats  ve- 
noient  enlever  tous  \ç.s  plats  j  fa 
Cour  étoit  fans  éclat  &  fans  di- 
gnité ,  la  NobleiTe  dédaignoic  ou 
craignoit  peut-être  de  la  fréquenter; 
mais  dans  cette  Cour  fauvage  &  guer- 
rière on  voyoit  régner  l'économie 
qui  vaut  mieux  que  Téclat  <Sc  qui  eft 
la  véritable  dignité. 

Cromwel  ralTembîc  tous  les  con- 
îrafles.  On  trouve  à  la  fois  chez  lui 
les  vifions  d'un  illuminé  ,  les  four- 
beries d'un  hypocrite  ,  les  ridicules 
d'un  pédant  ,  les  élans  d'une  amc 
forte  Se  fublimc  ,  l'éloquence  y  tantôt 
d'un  homme  d'Etat  ,  tantôt  d'un  fa- 
p^itiquc  ;  la  valeur  d"*un  Soldat   en*^ 
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tîioufiafle  ,  valeur  du  caraftcrc  de 
celle  qui  avoit  fait  autrefois  \qs  fuc- 
cès  prodigieux  de  notre  Jeanne  d'Arc, 
les  talens  d'un  Général  ,  la  gloire 
d\m  Héros ,  les  violences  d'un  lifur- 
pateur ,  les  vices  d'un  tyran,  les  qua* 
lités  d'un  Roi. 

On  peut  être  curieux  de  favoir  fi  un 
homme; tel  que  Croir.wel  fut  capable 
d'amour  &  d'amitié.  Quaflt  aux  amis, 
on  a  remarqué  qu"'il  n'en  avoit  point 
eus  qu'il  n'eut  facrifiés  dans  roccafion. 
»>Cet  homme  ,  difoit  Vane  ,  »  fait 
wprovifion  d'amis  pour  avoir  des  vic- 
»  limes  à  immoler  au  befoin  ». 

Il  entretint  un  commerce  de  galan- 
terie avec  la  femme  du  Major-Géné*' 
rai  Lamberth  ,  l'une  d(ts  plus  belles 
perfonnes  dePAnglctcrre.  Cette  femme 
étant  devenue  grofic  pendant  wnQ 
longue  abfence  de  fon  mari,  &  Lam- 
berth ayant  voulu  méconnoîcre  l'en- 
fant, on  lui  allégua  une  loi  qui  décide 

Qiij 
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que ,  fî  le  mari  abfcnt  efl  refté  dans 
le  Royaume  ,  quand  Ton  abfence  au- 
roit  duré  plufieurs  années  ,  l'enfant 
cfl  à  lui  ,  parce  qu'on  préfume  qu'étant 
dans  le  Royaume  ,  il  n'a  pu  s'empê- 
cher de  venir  en  fecret  voir  fa  femme, 
La  même  femme  préféra  depuis  îe 
Comte  de  Hollande  à  Cromwel  ,  <Sc 
Hollandt  long-temps  après  étant  tom- 
bé entre  les  mains  de  Cromwel ,  dans 
le  cours  des  guerres  civiles ,  Crom^vel 
eut  le  plaifir  digne  de  lui ,  de  faire 
trancher  la  tête  à  un  homime  qui 
avoit  été  autrefois  fon  Rival. 

On  porta  le  deuil  de  Crom^7eI  à 
la  Cour  de  France ,  Madcmcifelle  ,  611e 
de  Gallon  ,  Duc  d'Orléans  ,  ofa  feule 
y  paroitre  en  couleur  S:  protefter  par 
fon  exem^ple  contre  cet  indigne  hom- 
mage qu'on  rendoit  au  meurtier  du 
Roi  fon  oncle, 

Lorfque  le  Cardinal  Mazarin  ôc 
Dom  Louis  de  Haro  donnèrent  en- 
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fin  la  paix  à  l'Europe  par  le  traité 
des  Pirénées  &  par  le  mariage  de 
Louis  XIV  avec  l'Infante  Marie- 
Thérèfe  fille  de  Phillippe  IV  ,  Char- 
les II  vint  à  Fontarabie  pouf  enga- 
ger les  Efpagnoîs  à  le  faire  cdmpren- 
dre  dans  le  traité ,  mais  ce  traité  étoit 
déjà  conclu  ;  d'ailleurs  les  Efpagnoîs 
îi'avoient  pas  eu  afîez  de  fucccs  pour 
faire  la  loi ,  (Se  TAmbadadeur  d'An- 
gleterre Lockart  intervenoic  au  traité 
pour  fa  République  ;  le  Cardinal  Ma- 
zarin  n'ofa  pas  même  fe  permettre 
de  voir  Charles  II ,  Pombre  de  Crom^ 
wel  épouvantoit  encore  ce  timide 
Minifire. 

Richard  Cromwel  prît  le  protec- 
torat par  refped  pour  la  mémoire  de 
fon  père  ,  &  Tabdiqua  par  amour  pouc 
le  repos. 

On  fait  que  le  Prince  de  Conty  , 
frère  du  grand  Condé  ,  rencontrant  à 
Montpellier  un  Anglais  qui  voyagcoit, 

y  iv 
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lui  parla  de  ces  deux  Cromwels  fi 
diftérens  l'un  de  l'autre ,  qui  faifoient 
alors  le  fujet  de  toutes  les  couver  Ca- 
tions ;  il  vanta  beaucoup  \ts  talens 
d'Olivier  &  ajouta  que  Richard  ctoit 
un  miférable  qui  «""avoit  pas  fu  re- 
cueillir le  fruit  dts  crimes  d'un  tel 
père  ;  c'étoit  à  Richard  qu'il  parloit. 
»>  Cependant  ,  dit  TAuteur  du  fiècle 
de  Louis  XIV  ,  «Richard  vécut  heu- 
j>reux  jufqu'à  quatre-vingt-dix  ans, 
53  &  Olivier  n'avoit  jamais  connu  le 
5»  bonheur. 

Après  Tabdication  de  Richard  Crom- 
wel  j  la  multitude  d^s  Çt&.Q.s  &:  d^s 
fadions  ♦  les  querelles  du  P-:irlement 
&  de  Tarmée  Jetièrent  T Angleterre 
dans  une  telle  Anarchie ,  qu'il  n'y  avoit 
'  plus  que  le  rétabliUement  de  Char- 
les II  qui  pût  l'en  tirer.  Le  Général 
Monk  V  qni  commandoic  en  Ejoffe  , 
pénétré  de  cette  vérité ,  entreprit  de 
rétablir  ce  Prince,  &  y  parvint  en  ne 
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clifant  fon  fecret  à  perfonne ,  en  crai- 
gnant autant  le  zèle  des  amis  que 
l'oppofîtion  dçis  ennemis  ,  en  ne  fe 
confiant  pas  même  à  fon  propre  frère, 
en  pafTant  pour  ainfi  dire  à  travers 
tous  les  partis  fans  s"*/  mêler,  en  les 
alTouplilant  Bc  les  déconcertant  tous 
par  une  conduite  myftérieufe  cSc  im- 
pénétrable ,  qui  le  menoit  à  fon  but 
<5c  paroiflbic  l'en  éloigner.  Il  vie  lu  Te 
enfin  ce  beau  jour  qu'il  avoit  pré- 
paré ,  ce  jour  où  Charles  II  ramené  s  Juin  i<î<« 
dans  une  Patrie  iî  cruelle  autrefois 
pour  fon  père  &  pour  lui-même  , 
r/entendit  que  dts  acclamations ,  ne 
vit  que  des  larmes  de  joie  ,  &  fut 
porté  en  triomphe  dans  fa  Capitale  ; 
jour  de  paix  &  de  tendreffc ,  où  cette 
efîimable  Nation  ,  éclairée  par  les 
événemcns,  abjura  fes  fureurs ,  ôc  re- 
connut combien  l'efprit  de  guerre  6c 
le  zèle  perfécuteur  l'avoient  égarée  <Sg 
dégradée. 

Qv 
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Le  Parlement  reprit  fa  première 
forme  ,  la  Chambre  des  Pairs  fut 
rétablie  ,  les  Evêques  y  eurent  féan- 
ce  ,  la  Religion  Anglicane  prévalut 
fur  les  (tdcs  modernes  ,  tout  rentra 
dans  l'ordre  accoutumé.  On  vit  alors 
pendant  quelque  temps  cette  union 
fi  rare  ôc  fi  defirable  du  Prince  &  du 
Peuple.  Charles  difoit  au  Clergé  (  & 
c'étoit  même  au  Clergé  Presbytérien.) 
«Je  vous  rendrai  aufll  heureux  que  Je 
»  le  fuis  moi-même;»  il  difoit  au 
Parlement  :  »  il  m'arrivera  auffi-tôt  de 
31  brûler  la  Grande  Charte  que  d''ou- 
>»  blier  l'acte  d'Amniflie  ».  S'il  enten- 
3>  doit  parler  de  quelque  mécontent  : 
3>  qu'haï- je  fait  à  ce  Gentilhomme, 
cifoit-il  ;  «  je  veux  le  connoître  , 
«m'expiiquer  avec  lui  j  &  fi  j'ai  tort, 
w  lui  faire  fatisfaftion  ».  S'il  demaa- 
doit  de  l'argent  à  fes  peuples  dans 
fes  befoins  ,  il  n'alléguoit  que  des 
motifs   nobles    &  intéreiTans  ,   «  j'ai 
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îî  honte  3> ,  difoit-il ,  »  de  n'avoir  pas 
»  le  moyen  de  pourvoir  à  la  fubfif- 
»  tance  de  ces  fujets  généreux  qui  fe 
îj  font  ruinés  pour  mon  père  «.  Ce- 
pendant ,  fok  que  Charles  fût  moins 
reconnoilTant  qu'il  ne  vouloit  le  paroî- 
tre,  foit  que  fes  amis  fuiïent  trop  exi- 
geans  ,  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  fe 
plaindre  ,  ils  appelloient  Tade  d'Am- 
niflie  un  aéle  de  pardon  pour  îes  en- 
nemis ôc  d'oubli  pour  les  amis. 

Charles  II ,  pour  fe  procurer  l'ap- 
pui de  la  France  dans  fes  malheurs , 
avoit  demandé  en  mariage  au  Car- 
dinal Mazarin ,  une  de  fes  nièces,  Se 
avoit  elTuyé  un  refus  ;  quand  le  Car- 
dinal vit  quelque  apparence  au  rcta- 
bliflement  de  ce  Prince  ,  il  voulut  re- 
nouer la  négociation  j  ôc  fut  refufé  à 
fon  tour. 

Henriette-Marie  ,  après  tant  de 
douleurs ,  eut  la  confolation  de  voir 
fon   fils  ,  folidcment   affermi    fur  ce 
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trône  ,  d^où  elle  avoit  été  précipitée  J 
elle  reflerra  fes  nœuds  avec  la  France, 
en  mariant  avec  Monfieur  ,  Duc 
d'Orléans  ,  fécond  fils  de  Louis  XIII , 
la  dernière  de  fes  filles  ,  cette  célè- 
bre Henriette-Anne,  le  plus  bel  orne- 
ment de  la  Cour  de  Louis  XIV,  la 
plus  parfaite  image  de  fa  Bifayeule 
Marie  Smart  par  les  grâces  de  la  fi- 
Mémoiredu  ê"'"^  ^  ^^  l'efprit ,  paf  ks  vertus  ten- 
Sa?f  'ai'u  ^^^^  ^  touchantes  ,  par  fon  defir  & 
fon  art  de  plaire  &  même  par  fa  fin 
dëraftreufe.  Son  fouvenir  efl:  encore 
prélent  à  tous  les  cœurs  dans  la  re- 
lation attendriflante  que  Madame  de 
la  Fayette  nous  a  donnée  de  la  mort 
de  cette  PiincelTe  Si  ('ans  ce  grand 
monument  d'Eloquence  que  BoiTuet 
-  a  crnfacré  à  fa  gloire.  Llle  fut ,  tant 
qu'elle  vécut,  le  lien  ae  la  France  ôc 
de  rAna[leterre, 

Mazar;;-.    ne   jouit    pas  long-temps 
du  Minii1è»e  piui-  calme  <Sc  pius  heu- 
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feux  que  la  paix  lui  promettoit  ;  il 
mourut  le  p  Mars  1661, 

Ce  Miniffre  qu'on  a  tant  comparé 
avec  Richelieu  ,  avoit  fans  doute 
moins  d'étendue  d'efprit ,  moins  d'élé- 
vation dans  l'ame  ,  moins  d'énergie 
dans  le  caradèrc.  L'un  gouvernoit  par 
la  force  ,  l'autre  par  l'adrefTe  ,  aucun 
par  la  raifon  ni  par  la  juftice  ;  l'un 
accabloit  fes  ennemis ,  l'autre  les  trom- 
poit  ;  l'un  commandoit  ,  l'autre  né- 
gocioit.  Si  Pon  examine  de  quelle 
utilité  ils  ont  été  au  monde  ,  &:  qu'on 
les  compare  fous  ce  point  de  vue, 
il  vaut  certainement  mieux  avoir  ap- 
paifé  des  troubles  que  d'en  avoir  faic 
naître ,  il  vaut  mieux  avoir  terminé 
la  guerre  de  trente  ans  que  de  Favoii: 
entretenue  ;  la  paix  Je  \v  eftplialie  & 
cci  c  des  ruences  lont  deux  époques  ^^m,.  105?. 
qui  élèvent  Mazarin  au  deffus  de  Ki- 
cbelieu  Oc  de  ,a  cule  d^s  Miniftres. 
Tant  de  droits    réglés  par    le   iraité 


574  Supplément  à  tUiJl.  de  la  Rivalité 

de  Wedpbalie  ,  la  Souveraineté  des 
Païs-Bas  irrévocablement  reconnue» 
la  liberté  de  l'Allemagne  ,  l'indépen- 
dance de  fes  Princes  afTurées  ,  &  le 
Code  Germanique  fondé  pour  l'ave- 
nir fur  cette  bafe  folide  ;  la  Rivalité 
des  Maifons  de  France  &  d'^Autriche 
fufpendue  par  le  traité  des  Pirénées; 
de  nouveaux  noeuds  formés  entre  ces 
deux  Maifons  ,  &  par  l'effet  de  ces 
noeuds  la  fucceflïon  d'Efpagne  pré- 
fentée  de  loin  à  la  France  qui  la  re- 
cueillit dans  la  fuite;  ces  monumens 
de  paix  valent  bien  l'honneur  d'avoir 
inventé  des  moyens  nouveaux  ou  re- 
nouvelle dts  moyens  anciens  de  trou- 
bler TEurope. 

Mazarin  s*étoit  annoncé  de  bonne 
heure  pour  un  Minifîre  de  paix.  Le 
trait  fuivant  devroit  immortalifer  pins 
que  ûts  viftoires.  En  1630  les  Fran- 
çois (Se  les  Efpagnols  étoient  près 
d'en  venir  aux  mains  dans  les  envi- 
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rons  de  Cafal  ;  Mazarin  s'élance  en- 
tre les  deux  armées  ,  les  arrête  ,  les 
fépare  ,  &  par  une  négociation  heu- 
reufe  j  au  moins  pour  le  moment, 
fait  conclure  une  trêve  fous  la  mé- 
diation du  Duc  de  Savoye  dont  il 
étoit  l'envoyé.  Ce  fait  a  été  trop  peu 
célébré  dans  l'hiftoire  ,  on  a  prefque 
oublié  que  Mazarin ,  dans  cette  oc- 
cafion  éclatante  a  épargné  le  fang 
éç.s  hommes  ,  on  fe  fouvient  feule- 
ment qu'il  les  trompoit  ;  on  lui  en  a 
même  fait  un  maérice,  &  Dom  Louis 
de  Haro  a  paru  avancer  un  Paradoxe, 
en  obfervant  que  Mazarin  avoit  un 
grand  défaut  en  politique  ,  celui  de 
vouloir  toujours  tromper. 

On  a  aufil  beaucoup  vanté  Riche- 
lieu d'avoir  abaifle  les  Grands  ôz  les 
Corps  intermédiaires-  La  preuve  qu'il 
ne  les  avoit  point  abaiffés ,  c'eft  la 
guerre  de  la  fronde  ,  &  la  foiblefle 
des  motifs  apparens  qui  la  firent  naî- 
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tre.  Quelques  Edits  Burfaux  peu  oné- 
reux ,  exigés    d'ailleurs  par  les  con- 
jondures  j  auroient-ils   excité   une  fî 
violente  tempête  contre  un  Miniftre 
doux    Se  modéré   ,   fi  une   multitude 
d''autres  impôts   établis  dès  le  temps 
du  Cardinal  de  Richelieu  &  l'inexac- 
titude dans  les  payemensj  fruits  d'une 
guerre  longue  Se  ruineufe  ,  n'avoient 
aigri    depuis   long-temps  les   efprits  ? 
Les  troubles  de  la  Fronde  n'éclatèrent 
que  fous  Mazarin  ,  mais  Richelieu  en 
avoit  fourni  Se  développé  le  germe  ; 
Mazarin  fans  avoir  eu  le  tort  de  Ie5 
exciter,  eut  le  talent  de  les  diffiper, 
il  eut  le  bonheur  de  triompher  deux 
fois  de  la  haine   publique  ,  qu'il  n'a- 
voit  pas  méritée. 

Nous  ne  voyons  pas  non  plus  que 
les  vio'erces  du  Cardinal  de  Riche- 
li  u  ayent  produit  d'autre  effet  qu3 
ce'ui  qu'elles  onc  coutume  de  pro- 
duire ,  c'eft  à  dire  la  haine  ,  la  ré^ 
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volte  ,  les  conjurations  ;  s'il  fit  couler 
le  fang  de  la  No  bielle  fur  'les  écha- 
fauds,  pour  cju**!!  ctHat  de  couler  dans 
les  guerres  civiles  ,  l'intenrion  fut 
bonne  ,  mais  le  moyen  mal  choifi. 
Qu'ont  produit  tant  de  fuppîices  écla- 
tans  ,  parmi  lesquels  il  y  en  eut  de 
notoirement  injuiles  ,  tels  que  celui 
du  Maréchal  de  Marillac ,  &:  celui  de 
Saint-Preuil  (a)  ?  Les  conjurations 
^  '■         '         '    ■ 

{a)  On  faic  que  le  crime  du  Maréchal  de 
Marillac  &  de  Saint  -  Preiiil  ^  fut  d'avoir  dé- 
plu ^  Tun  au  Cardinal  de  Richelieu,  Tautre  au 
Maréchal  de  la  MsiUeraye^  parent^  ami  8c 
créature  du  Cardinal. 

Nous  ne  mettons  point  au  nonsbre  de  ces 
vi<5times  innocentes  de  la  politique  &  de  la 
vengeance,  François- Augufcc  de  Thou  ,  parce 
qu'il  paroît  trop  chirgé  par  les  dirft'iens  aftes 
recueillis  dans  les  Mémoires  de  Monn  tfor  , 
dans  le  Journal  du  Cardin'.!  de  Richelieu,  6c 
fur-tout  dans  le  quatrième  tome  des  M.nioi- 
res  d'H'rtoire  ,  de  Critique  8:  de  Litttrature  ' 
de  M.  TAbbé  d  Artigny ,  &  parce  qu'après 
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ont- elles  ceilé  pendant  la  vie  de  Ri- 
chelieu ?  Le  fupplice  du   Comte   de 

avoir  nié  dans  tous  fes  interrogatoires  ^  qu'il 
eût  eu  aucune  connoifTance  du  voyage  dd 
Fontrailles  en  Efpagne  &  du  Traité  conclu 
avec  les  Efpagnols  par  Monfieur  ^  par  Cinq- 
Mars  &  le  Duc  de  Bouillon ,  il  iinit  par  avouer 
à  fa  confrontation  avec  Cinq-Mars ,  qu'il  avoit 
appris  par  Fontrailles  lai-mên-.e  l'exiftence  de 
ce  Traité  ,  &  que  Cinq-Mars  la  lui  aVoit  de- 
puis confirmée.  Cette  variation ,  \ts  liaifons 
de  de  Thou  avec  les  Conjurés  ,  Ces  démar- 
ciies  auprès  d'eux  pendant  le  cours  de  cette 
:ïffaire  ,  les  fendez-vous  qu'il  niénageoit  en- 
tr'eux  avec  beaucoup  de  myftère  j  leurs  con- 
férences ,  dont  il  paroit  ne  s  être  éloigné  ou 
abfenré  que  pour  pouvoir  dire  qu'il  n'avoic 
pas  fçu  ce  qui  s'y  traitoit  ,  toutes  ces  cir-' 
confiances  le  rendent  au  moins  trcs-fufpedt  _, 
quoiqu'elles  puiflent  s'expliquer  en  partie  par 
-un  point  qui  eil  demeuré  conitant  au  Procès  ; 
c'eft  que  de  Thou  n'approuva  jamais  le  Traité 
avec  l'Erpagne  &  ne  ceffa  d'en  détourner 
Cinq  Mars ,  mais  fans  vouloir  le  dénoncer. 

Au  reftej  nous  croyons  qu'on  doit  peref 
avec  attention  Tapologie  que  Pierre  du  Puy 
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Chalais,  la  mort  trop  prompte  du  Ma- 
réchal d'Ornano  dans  la  prifon  n'em- 
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mine le  quinzième  volume  de  la  tradu6lion 
Françoife ,  in-/^^.  de  THiftoire  du  Préfident 
de  Thou  fou  père  j  car,  s'il  eft  vrai qu  on  ais 
faliîfié  les  at^es  du  Procès  ,  s'il  eft  vrai  qu'on 
ait  fupprimé  une  Lettre  y  par  laquelle  Mon- 
jieur  retraduit  ce  qu'on  lui  avoir  fait  dire 
dans  fa  de'claration,  fur  la  connoifTance  qu'a- 
vait eue  de  Thou  du  Traité  fait  avec  TEfpa- 
gne  &  fur  les  démarches  qu'il  avoic  faites 
auprès  du  Duc  de  Beaufort ,  pour  l'engager 
dans  ce  complot  j  s'il  eft  vrai  que  le  Chance- 
lier Scguier^  entièrement  vendu  au  Cardinafy 
ait  re'digé  la  déclaration  ,  feul  avec  Mon- 
fîeur  5  hors  de  la  préfence  des  autres  Com- 
milTaires }  s'il  eft  vrai  que  le  Chancelier  ayant 
averti  le  Cardinal  qu'il  n'y  avoir  point  de 
charges  fuff.fantes  contre  de  Thou  ,  le  Cardi- 
nal ait  répondu  :  N'  importe  ^  il  faut  qu'il  meure  ; 
s'il  eft  vrai  que  le  Prince  de  Condc  ayant 
voulu  5  à  la  follicitation  du  Chancelier  ^  dif- 
pofer  le  Cardinal  à  permettre  qu'on  ufât  de  ■ 
quelque  indulgence  envers  de  Thou  j  le  Car- 
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péchèrent  point  les    Grands  d'entrer 
dans  toutes   les  cabales   qui   le  for- 


dinal  ait  encore  répondu  :  MonJJcur  le  Chance^ 
lier  a  beau  dire  ,  il  faut  que  M.  de  Thou  meure  ; 
s'il  eft  vrai  qu'en  conféquence  le  Chancelier 
ait  employé  Tintrigue  &  l'autorité  pour  por- 
ter le  Procureur- Général  Se  les  Juges  à  la  ri- 
gueur 5  toutes  allégations  avancées  &  répé- 
tées par-tout  dans  TOuvra^e  de  du  Puy  ,  ce 
feroient  fans  doute  de  piufîans  préjugés  de 
l'innocence  de  M.  de  Thou  ,  ce  feroient  au 
moins  d'énormes  irrégularités  de  la  part  de 
fes  Juges. 

On  ne  peut  trop  pefer  encore  ce  que  dit  du 
Puy  fur  l'abus  de  donner  force  de  preuve  à  la 
dépofîtion  d'un  témoin,  accufé,  coupable  & 
non  confronté,  quelle  que  puifîe  être  la  qua- 
lité du  témoin  ,  il  faut  examiner  auflï  la  dif- 
cufilon  détaillée  que  fait  le  même  du  Puy  de  la 
-  Loi  Quifquis  ad  legem  Jul.^lajefi. ,  de  la  loi  de 
Louis  XI  j  rapportée  par  Laubardemont  _,  &  des 
fentim.ens  des  Jurifconfultes  fur  ces  objets. 

Il  faut  avouercependant  que  cet  Ouvrage  de 
du  Puy  contient  bien  des  déclamations  contre 
le  Cardinal  de  Richelieu  j  &  qu'on  y  trouve 
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moient  à  !a  Cour  contre  le  Cardinal 
de   Richelieu  &   de    fervir  en    toute 


des  imputations  bien  étranges.  Comment  ajou- 
ter foi  ,  par  exemple  j  au  trait  fuivant  ?  «On 
"  niit&  très  -  certainement  qu'il  (  Richelieu  ) 
«  avoit  fait  inilance  par  le  Cardinal  Bagni , 
3>  d'obtenir ,  fous  le  nom  du  Roi ,  un  Bref  du 
35  Pape  pour  faire  mourir  fans  charge  de  conf- 
ia cience  des  perfonnes  dans  les  prifons  par 
33  àcs  voies  fecrettes  ^  fans  forme  ni  figure  de 
35  Procès  ,  contre  lefquelles  il  n'y  auroit 
y»  point  de  preuves  futïifantes  pour  les  faire 
«  mourir  en  Jurtice,  ce  qui  lui  fut  dénié  avec 
33  horreur  de  Sa  Sainteté  ,  &  avec  cette  confi- 
53  dération  qu'il  plaignoit  grandement  le  Roi 
33  &  la  France  d'être  entre  des  mains  fi  bai> 
23  bares  &  fî  cruelles  33. 

Obfervons  au  relie  que  ce  fait  fî  incroyable 

eft  rapporté  aulTi  comme   inconteftable  dans 
les  Mémoires  de  Montchal  j  Archevêque  de 

Touloufe  ,  tom.  I.  pag.  19. 

Quant  à  la  maxime  que  du  Puy  attribue 

dans  le  même  endroit  à  Richelieu  ,  favoir  : 

33  qu'un  Favori  ^  qu'un  Mlnifire  ^  ne  périt  jamais. 

r>  pour  faire  trop  de  mal  ^  mais  pour  n'en  fairç 
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occafion  la  haine  que  la  Reine-Mère 
§<:  MonGeur  avoient  conçue  pour  ce 
Miniftre.  La  Journée  des  Dupes  (a)  , 
la  deflitution  du  Garde  dts  Sceaux 
de  Marillac  ,  la  détention  du  Maré- 
chal ôc  fon  procès  fuivi  de  fon  fup- 
plice  ,  la  fuite  de  la  Reine-Mère  à 
Bruxelles ,  la  retraite  de  Monfieur  en 
Lorraine  ,  tous  ces  violens  effets  de 
la  vengeance  de  Richelieu  ne  firent 
que  préparer  la  défedion  du  Maré- 
chal de  MontiPiOrenci. 

Le  fupplice  de  ce  Seigneur ,  cour 


»»  pas  ajfei^»  ,;il  paroît  qu'en  effet  elle  a  dirigé 
toute  la  conduite  de  ce  Miniftre  y  mais  nous 
croyons  pouvoir  aflurer  que  cette  maxime 
trompera  tous  ceux  qui  auront  le  malheur  de 
l'adopter, 

{a)  On  appella  ainfî  le  jour  où  la  Reine 
Mère  &:  les  Marillacs  furent  facrifiés  au  Car- 
dinal de  Richelieu  j  donc  la  perte  paroiflbie 
fUureç, 
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pabîe  à  la  vérité  ,  mais  fi  vaillant  (a), 
û  intcrellant ,  fi  génix'-eux  (Z»),  fi  digne 
.de  grâce  (f)  par    les  fervices  de  Tes 


(û)  Saint  rreiiil  y  interrogé  après  le  combat 
,de  Cafteinaudari ,  s'il  n'avoit  pas  vu  le  Duc 
.de  Montmorenci  attaquer  les  armes  à  la  maia 
TArmée  Royale,,  répondit  :  que  Upoujfiere  & 
la  fumée  du  canon  Cavoient  empêché  de  k  bien 
reconnoîcre  ,  mais  qu'ayant  -vu  un  feul  hommç 
attaquer  une  armée  j  percer  cinq  rangs  des  enne- 
mis y  &  porter  la  mort  &  la  terreur  par-tout  ok 
il  tournoit  fes  pas  ,  il  avtit  bien  connu  que  ce  ne 
pouvoit  être  un  autre  que  le  Maréchal  Duc  de 
Aîontmorenci. 

(^b)  Montmorenci  tenant  les  Etats  du  Lan- 
guedoc, gagna  un  jour  au  jeu  dix  mille  ccus 
d'un  feul  coup.  Un  pauvre  Gentilhomme  qui 
le  regardoit  jouer  3  dit  tout  bas  :  Un  pareil  coup 
me  mettrait  bien  a  monaife  ,  niai  à"  toute  ma  fa- 
mille. M  Cette  fomme  eft  à  vous ,  dit  le  Duc  de 
»•  Montmorenci  qui  l'entendit ,  je  ferais  bien 
i>  honteux  d'avoir  manqué  défaire  la  fortune  d'un 
5»  homme  tel  que  vous  ,  pour  f  peu  de  chofe^^, 

(c)  Les  Juges  font  obligea  de  fuivre  la  Loi 
flans  toute  fa  rigueur^  &:  de  fe  renfermer  dajif 
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pères  ,  par  les  fiens  ,  par  fcs  talens  , 
par  fes  vertus  ,  fufcita   de   nouveaux 
vengeurs  ;  Puylaurens  entraîna  Mon- 

»  Il        '■'  ■  II.  ,.i.  ■ 

Tobjet  fournis  à  leur  décijiîon  5  ils  déclarent 
que  la  Loi  inflige  telle  peine  pour  tel  crime, 
&  que  l'accufé  eic  dans  le  cas  de  la  Loi.  La 
Loi  ell  inflexible  ,  elle  n'a  égard  ni  aux  cir- 
conibnces  étrangères  ,  ni  aux  coniîdérations 
perfonnelles  j  le  crime  efi  commis  ^  il  fuffit, 
la  Loi  punit  ^  &  le  Juge  ell  l'organe  de  la  Loi. 
La  JuAicc  du  Prince  n'eft  point  ainfî  bornée, 
elle  embrafie  tous  lé^  temps ,  évalue  toutes 
les  circonftances ,  tient  compte  des  fcrvices , 
6j  fait  toutes  les  compenfations  convenables. 
C'eft  pour  exercer  ce'ce  jurtice  dans  toute  fon 
étendue  que  le  Prince  a  le  privilège  de  faire 
grâce.  Cette  noble  ,  cette  heureufe  préroga- 
tive du  Trône  ne  doit  point  être  exercée  au 
hafard  j  toute  grâce  du  Souverain  doit  être 
une  jurtice.  Quand  le  Souverain  pardonne  à 
un  coupable  convaincu  ,  il  déclare  que  le 
crime  de  cet  hom.me  étoit  ou  affoibli  par  les 
circonftances ,  ou  réparé  d'avance  par  fes  fer- 
vices  ,  ou  racheté'  par  fes  vertus.  A  tous  ces 
titres ,  le  Maréchal  de  Montmorenci  &  M.  de 

iieur 
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fieur  dans  de  nouvelles  révoltes  ,  & 
après  avoir  été  tour- à-tour  récom- 
penTé  de  les  avoir  fufpendues  &  puni 

Thou,  lî  l'on  veut  que  ce  dernier  fût  cou- 
pable ,  auroient  dû  obtenir  leur  grâce  de  Louis 
le  Jurte. 

3j  Monfeigneur  ,  difoit  un  Magiflrat  févèrc 
85  au  Duc  de  Bourbon  Louis  II ,  vous  verrej^ 
»  ici  bien  des  coupables  ,  voici  le  regijire  de  leurs 
>3  crimes.  Chauveau  ,  répondit  le  Duc  3  en  jet- 
S5  tant  le  regiftre  au  feu  j  ave:!i-vous  aujfi  tenu. 
îj  regijire  des  fcrvices  qu'ils  m'ont  rendus  ^^  ? 

Ce  mot  tendre  &  fubliine  nous  montre  la 
différence  de  la  juftice  du  Prince,  &  de  celle 
du  Juge.  La  première  tient  regifire  des  feryices 
rendus. 

Les  Rois  ne  peuvent  trop  me'diter  ces  beaux 
vers  que  dit  AflTuérus  dans"Efther  : 

O  d'un  fî  grand  fervice  oubli  trop  condara- 
nable  ! 

Des  embarras  du  Trône  effet  ine'vitabic  ! 

De  foins  tumultueux  un  Prince  environné. 

Vers  de  nouveaux  objets  cft  fans  celTe  en- 
traîné. 
Tome  m,  fi 
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de  les  avoir  entretenues  ,  il  mourut  à 
la  Bafiiile  ,  lieu  fi  rufpeft  alors  ,  & 
qui  voyoit  trop  fouvent  &  trop  bruf- 
cjuement  mourir  les  ennemis  de  Ri- 
chelieu. 

Puylaurens  cfl  au  nombre  de  fes 
vjélimes;  Puylaurens  eut  aufTi  des  ven- 
geurs. Les  complots  contre  le  Cardi- 
nal croiiïbient  avec  fes  violences  ;  on 

L'avenir  l'inquiète  ^  &  le  préfent  le  frappe  , 

Mais  plus  prompt  que  Téclair  le  paffé  nous 

échappe  j 
Et  de  tant  de  mortels  à  toute  heure  emprefles 

A  nous  faire  valoir  leurs  foins  intcrcfles  , 

11  ne  s'en  trouve  point  qui  j  touchés  d'un  vrai 

zèle , 
Prennent  à  notre  gloire  un  intérêt  fidèle  ^ 
Du  mérite  oublié  nous  faffent  fouvenir  , 

Trop  prompts  à  nous  parler  de  ce  qu'il  faut 
punir. 

Ah  !  que  plutôr  l'injure  échappe  à  ma  ven- 
geance ^ 

Qu'un  fi  rare  bienfait  à  ma  reconnoifTance  1 
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ne  s'en  tint  plus  à  de  fimples  cabales  , 
on  attenta  directement  à  fa  vie.  Le 
Comte  de  Soiffons  ^  Montrëfor ,  Saint- 
Ibal  alloient  délivrer  Monfîeur  de 
cet  implacable  ennemi  ,  fi  Monfieur 
lui-même  u'^u.t  retenu  leurs  bras  par 
Thcrreur  qt.!e  lui  infpix'-a ,  au  moment 
de  l'cxccution  ,  le  crime  de  verfer  le 
fang  d\in  Prêtre. 

Urbain  Grandier  brûlé  vif  pour 
Magie  j  Granccy  8c  Praflin  mis  à  ïx 
Baftîlle  pour  de  mauvais  fuccès  à  la 
guerre ,  le  Duc  de  la  Valette  déca- 
pité en  effigie  pour  le  même  fujet, 
tandis  que  le  Cardinal  de  la  Valette 
fon  frère  ,  nommé  par  le  Duc  d'E- 
pernon  leur  père  le  Cardinal  Valet ,  fer- 
voit  Richelieu  &  à  la  Cour  5c  à  l'armée, 
toutes  ces  violences  juridiques  ,  tou- 
jours exercées  par  des  commifiions , 
aigriffoient  encore  les  efprits  ;  la  Cour 
des  Aides  de  Paris  ôc  le  Parlement  de 
Rouen   interdits  ,    le    Parlement    de 

Kij 
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Paris  menacé  ,  Tintrépide  Se  ver- 
tueux Mole  j  Procureur-Général ,  dé- 
crété ,  tous  ces  coups  d'autorité  ré- 
voltoient  plus  qu'ils  n'efFrayoient ,  Se 
tous  les  ennemis  de  Richelieu  avoicnt 
pour  eux  la  faveur  publique. 

Le  Comte  de  Soiflbns  ,   joint  aux 
Ducs  de  Guife  ôç  de  Bouillon  ,  lui  fît 
ouvertement  la  guerre.   Vainqueur  à 
■  le  6  Juillet  la  Marfée  ,   il  fut    aiïafTiné  après   la 
''^^^'  Bataille  par   un  Emiffaire  du   Cardi- 

nal ,  au  moment  oià  fa  viftoire  alloit 
peut-être  opérer  une  grande  révolu- 
tion. 

Ces  événemens  arrivoient  Tannée 
d'avant  la  mort  du  Cardinal ,  Se  l'ef- 
prit  de  faction  ,  loin  d'être  étouffé 
par  tant  de  fupplices  &  de  violen- 
ces, éroit  plus  animé  que  jamais,  il 
pourfuivit  le  Cardinal  jufqu'au  tom- 
beau ;  la  conjuration  de  Cinq  -  Mars 
fut  la  dernière  qu'il  eut  à  punir,  trois 
mois   avant  fa  mort  ,   oc  fi  dans  ce 
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dernier  intervalle  on  ne  vit  point  écla- 
ter de  conjuration  nouvelle  ,  c'eft' 
que  dans  l'état  de  dépériffement  où 
on  le  voyoit,  la  haine  même  fe  re- 
pofoic  fur  la  nature  du  foin  de  le 
détruire. 

On  a  donc  eu  tort  de  dire  qu'il 
avoir  fournis  les  Grands  ,  il  n'avoic 
fait  que  les  irriter  ôc  les  rendre  plus 
mutins  ,  c'eft  Teffet  de  la  violence. 
Si  le  doux  ôc  timide  Mazarin  ,  qui 
eut  le  malheur  de  les  trouver  dans 
cette  difpofition  ,  contribua  en  quel- 
que chofe  aux  fouîcvemens  arrivés 
fous  fon  Miniftère  ,  ce  fut  par  quel- 
ques coups  d'autorité  qu'il  voulut  faire 
à  l'imitation  de  Richelieu  ;  ce  fut 
aufli  par  fon  inclination  à  tromper  ; 
car ,  après  la  violence ,  c'efl  la  four- 
berie qui  déplaît  le  plus  aux  hommiCS. 

La  Nobîeffe  avoit  été  indocile  Ôz 
remuante  fous  Philippe  de  Valois  & 
fous   le   Roi  Jean  ,  qui   avoient   \q$ 

R  iij 
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premiers  donné  l'exemple  de  faire 
coirlor  le  fang  à^s  Nobles  fur  les  écha- 
fauds ,  même  fans  obferver  les  forma- 
lités de  la  Juflice  ;  Charles  V  par  fa 
fageife  &  fa  douceur  la  fît  rentrer  dans 
le  devoir.  Livrée  aux  furies  fous  l'A- 
narchie  du  règne  de  Charles  VI ,  elle 
redevient  paifible  lorfque  fous  Char- 
les VIÎ  le  Gouvernement  fe  rétablie 
&  fe  perfectionne  ;  on  la  revoit  in- 
docile &  remuante  fous  Louis  XI 
qui  joignoit  la  violence  à  la  fourberie; 
mais  dans  quel  temps  la  vit-on  ja- 
mais plus  foumife  &  plus  fidelle  que 
fous  Louis  XII  &  François  ï  ?  c'efl 
que  ces  Princes  aimoient  leur  No- 
bleffe  &  la  traitoient  avec  les  diflinc- 
tions  qui  lui  font  dues  ,  c'efl  qu'ils 
agiffoient  avec  franchife  &  gouver* 
noient  avec  douceur.  Sous  les  der- 
niers Valois ,  lefanatifme  ,  la  perfé- 
cution  ,  l'efprit  de  la  Ligue  replon- 
gèrent la  Nobleffe  ou  plutôt  la  Na- 
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tion  entière  dans  la  révolte  ;  la  clé- 
mence ôc  les  vertus  de  Henri  IV 
avoient  calmé  ces  tempêtes  ;  Riche- 
lieu par  une  erreur  qui  étoit  plus 
de  fon  caradère  que  de  Ton  efprit , 
ramena  les  voies  violentes ,  &  voulut 
régner  par  la  crainte  ;  des  troubles 
toujours  croiflans  furent  les  fruits  cîe 
cette  politique.  Ceux  qui  ont  préten- 
du la  juftîfier  ,  font  partis  d'une  fup- 
pofition  abfolument  fauffe  $  ils  ont 
jugé  que  la  rigueur  étoit  nécelTaire  , 
parce  qu'ils  ont  fuppofé  qu'elle  avoit 
été  efficace  ,  idée  démentie  par  Thif- 
toire  entière  du  Minifière  de  Riche- 
lieu ,  depuis  la  conjuration  de  Cha- 
lais  jufqu'à  la  conjuration  de  Cinq- 
Mars. 

C'eft  fur-tout  par  l'amour  des  Let- 
tres que  le  Cardinal  de  Richelieu  eft 
fupérieur  à  l'indifFérent  Mazarin  ,  qui 
n'amoit  que  la  fortune.  Quand  on 
compteroit    pour   rien    les   ouvrages 
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qu-e  Richelieu  a  compofés  ou  qu'on 
lui  attribue  ,  il  lui  refleroit  Tétabliffe- 
ment  de  l'Académie  Françoife,  fource 
d'émulation  ,  rccompenfe  &  encou- 
ragement à  la  fois  pour  les  travaux 
Littéraires.  L'homme  de  Lettres ,  dès 
le  premier  pas  qu'il  fait  dans  la  car- 
rière ,  fixe  fes  regards  fur  le  but  & 
s'anime  à  cette  vue,  il  fait  des  efforts 
dont  il  eût  été  incapable  fans  cet  ob- 
jet d'ambition.  Parvenu  à  ce  terme  , 
il  a  encore  à  jurtifîer  le  jugement  de 
fes  Pairs  ,  à  leur  prouver  fa  recon- 
noiffance  ,  à  étendre  la  gloire  de  fon 
corps  par  de  nouvelles  productions. 
II  n'y  avoit  qu'un  Miniflre  plein  de 
lumières  ,  qui  pût  faifir  tous  les  avan- 
tages réfult-ans  de  ce  mélange  de  Gens 
de  Lettres  &  de  Gens  de  la  Cour  éga- 
lement choifis ,  mélange  qui  flatte  Sz 
honore  \qs  uns  <Sc  les  autres ,  qui  en- 
tretient à  la  Cour  le  goût  du  favoir, 
qui  donne  aux  Gens  de  Lsttrcs  plus 
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de  politèHe  ,  plus  d'aménité  ,  un  tad 
plus  fin  ,  un  goût  plus  fur  ;  c'étoic 
fur  -  tout  bien  connoître  Tefprit  des 
lettres  ôc  refpèce  de  liberté  dont 
elles  ont  befoin  que  d'établir  une 
égalité  parfaite  entre  tous  les  mem- 
bres de  cette  Société  •  Littéraire. 
Charlemagne  ,  Saint-Louis  ,  François 
I ,  Charles  IX  avoient  eu  l'idée  d'une 
pareille  inflitution  ,  mais  l'honneur  de 
l'avoir  remplie  appartient  à  Riche- 
lieu ,  6c  ce  fut  lui  qui  fit  naître  à 
Charles  II  Roi  d'-Angle terre  ,  l'idée  de 
fonder  ,  l'année  même  de  fon  réta- 
blilTement ,  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  a  établi 
l'Imprimerie  Royale ,  il  avoiî  formé 
le  projet ,  exécuté  depuis  fous  la  Ré- 
gence de  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  de 
rendre  l'inflrudion  gratuite  dansl'L^ni- 
verfité  ;  il  refîe  un  monument  pré- 
cieux  du  Cardinal  Mazarin ,  c'ed  le 
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Collège  ôc  ]a  Bibliothèque  qui  por- 
tent Ton  nom. 

Richelieu  s  etoit  principalement  pro- 
pofé  pour  modèle  l'inflexible  févérité 
de  Ximenès,  Mazarin  la  fouplefle  ar- 
tificieufe  de  Ferdinand  le  Catholique. 

L'ambition  de  Richelieu  fe  portoit 
à  tous  les  objets  ;  il  vouloic  être 
tantôt  Patriarche  des  Gaules ,  tantôt 
Eledeur  de  Trêves ,  tantôt  Régent  du 
Royaume  après  Louis  Xllî  qu'il  voyoiè 
mourant  ,  fans  voir  qu'il  Tétoit  lui- 
même  davantage  {a).  Il  avoit  auHÎ 
l'ambition  d'être  canonifc.  Il  paroit 
que  le  dernier  but  de  l'an^binon  dé 
Mazarin  ctoit  d'acquérir  dts  richef- 
fes,  Richelieu  vouloit  être  riche  pour 
être  puiffant  ,  Mazarin  vouloit  être 
puilTant  pour  être  riche. 

Richelieu    &z  Mazarin   eurent   tous 

{a)  Richelieu  mourut  le  4  Décembre  1641* 
Louis  XIII  le  14  Mai  16^43. 


de  la  France  &  de  l'Angleterre.  35?  ^ 
deux  le  ridicule  de  vouloir  ufurper 
la  gloire  d'autrui  dans  un  genre  qui 
leur  étoic  étranger.  Richelieu  vouloic 
que  Corneille  lui  cédât  la  Tragédie 
du  Cid  ,  Mazarin  que  Turenne  lui 
cédât  lavidoire  des  Dunes  Se  la  cam^ 
pagne  de  155*4, 

On  a  écrit  que  le  Cardinal  de  Ri^ 
chelieu  avoir  les  organes  de  l'enten- 
dement doubles;  c'eil  aux  Anatomif- 
tes  à  décider  fi  ce  fait  eft  bien  d'ac- 
cord avec  les  loix  de  la  Phyfiqne  ,  & 
fi  TefFet  de  cette  efpècc  de  monftruofité 
feroit  de  procurer  cette  étendue  ôc 
cette  force  de  génie,  que  les  ennemis 
même  du  Cardinal  de  Richelieu  n'ont 
pu  lui  refufer. 

Fin  du  troljîème  Volume, 
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